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EXPOSÉ  SOMMAIRE 

DE    l'invention    DE   LA 

LITHOGRAPHIE 

1799-1816 


^VANT  de  nous  occuper  de  ce  que  fut  la 
lithographie  à  Rouen,  il  nous  paraît  lo- 
fgique  de  consacrer  quelques  lignes  à  cette 
invention  qui  appartient  en  propre  à 
notre  époque.  Il  ne  sera  pas  d'ailleurs 
sans  intérêt  de  prendre  cet  art  à  son  ori- 
gine et  de  suivre  ses  différents  développements  jusqu'au 
moment  où  il  fit  son  apparition  dans  la  patrie  de  Géricault. 
Dès  que  nous  trouverons  la  presse  lithographique  installée 
et  fonctionnant  à  Rouen,  nous  localiserons,  pour  ainsi 
dire,  notre  travail  ;  toutes  nos  recherches  et  toutes  nos 
appréciations  se  concentreront  sur  les  artistes  normands  ou 


étrangers  qui  firent  paraître  dans  notre  cité  les  composi- 
tions que  leur  crayon  ou  leur  plume  avait  tracées  sur  la 
pierre.  Quand  nous  aurons  dit  que  notre  intention  est  d'étu- 
dier Fart  de  la  lithographie  à  Rouen  au  seul  point  de  vue 
artistique  et  de  laisser  complètement  de  côté  les  rapports  de 
cette  branche  de  Timprimerleavec  l'industrie  ou  les  services 
qu'elle  a  pu  rendre  au  commerce,  le  lecteur  sera  entière- 
ment au  courant  du  but  que  nous  nous  sommes  proposé 
d'atteindre  en  écrivant  les  pages  qui  suivent. 

Tout  le  monde  sait  que  Senefelder  est  l'inventeur  de  la 
lithographie,  mais  ce  que  l'on  ne  sait  point,  ou  ce  que 
l'on  sait  moins,  c'est  l'histoire  assez  curieuse  de  toutes  les 
vicissitudes  qui  présidèrent  à  la  naissance  de  cet  art  et  des 
tâtonnements  successifs  auxquels  dut  se  livrer  le  chercheur 
allemand  depuis  ses  premiers  essais  jusqu'au  jour  où  une 
circonstance  fortuite  lui  révéla  le  secret  de  la  découverte 
qui  devait  faire  sa  gloire. 

Senefelder  a  pris  lui-même  la  peine  de  nous  faire  l'his- 
toire de  son  invention  et  d'en  professer  la  théorie  et  la  pra- 
tique dans  un  livre  intitulé:  La  Lithographie,  paru  en 
1 8 1 9,  à  Paris,  chez  Treuttel  et  Wûrtz,  libraires.  Ce  volume, 
accompagné  d'un  album  destiné  à  faciliter  l'intelligence 
des  procédés  dévoilés  dans  le  texte,  est  la  source  à  laquelle 
nous  avons  puisé  les  documents  au  moyen  desquels  nous 
allons  esquisser  rapidement  les  phases  de  la  naissance  de  la 
lithographie. 

Aloys  Senefelder  s'était  livré  à  l'art  dramatique  pendant 
sa  jeunesse  et  avait  même  été  chanteur  au  Théâtre  Royal  de 
Munich.  Il  paraît  que,  non  content  d'interpréter  les  œuvres 
des  autres,  il  avait  voulu  devenir  auteur  à  son  tour.  A  cet 
effet,  il  avait  composé  une  pièce  de  théâtre  et  l'avait  fait 
imprimer,  ce  qui  l'avait  mis  au  courant  des  procédés  de 
la  typographie.  Mais  bientôt  l'appétit  lui  vint  en  mangeant; 
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il  avait  composé  une  pièce,  il  voulut  en  écrire  et  en  écrivit 
d'autres  en  effet.  Là  surgirent  les  difficultés;  ce  n'était 
rien  que  d'être  auteur,  il  fallait  faire  imprimer  ses  œuvres. 
On  peut  trouver,  quand  on  a  une  modique  fortune  (et  c'était 
le  cas  de  Senefelder),  l'argent  nécessaire  pour  mettre  au  jour 
son  premier  manuscrit  ;  mais,  quand  le  bagage  littéraire 
grossit,  les  dépenses  d'impression  s'augmentent  dans  une 
proportion  désespérante.  Notre  auteur,  «  doué  d'un  esprit 
«  inventif  peu  commun,  persévéï'ant  par  caractère  et 
1  animé  par  le  désir  de  l'indépendance  »  (ce  sont  ses 
propres  paroles),  voulut  trouver  un  biais  qui  lui  permît 
d'imprimer  lui-même  ses  ouvrages  en  se  passant  des  auto- 
risations nécessaires  et  des  intermédiaires  onéreux. 

Après  avoir  imaginé  une  espèce  de  stéréotypage  sur  la 
cire  à  cacheter  et  sur  le  bois  qu'il  dut  abandonner  à  cause 
de  son  prix  de  revient,  il  se  livra  à  des  essais  d'écriture  sur 
le  cuivre  ;  là  encore,  il  rencontra  de  nouveaux  écueils  ;  les 
corrections  ne  se  faisaient  qu'avec  peine  ainsi  que  l'effaçage 
et  le  repolissage  des  planches.  Le  seul  résultat  sérieux  que 
donna  cet  essai  fut  l'invention  de  l'encre  chimique  qui 
devint  plus  tard,  après  avoir  subi  quelques  modifications, 
l'encre  lithographique. 

Senefelder  se  souvint  alors  qu'il  avait  entendu  dire  que 
Ton  pouvait  graver  à  l'eau  forte  sur  la  pierre  aussi  bien 
que  sur  le  cuivre  et  le  fer,  et  aussitôt  il  se  mit  en  campagne 
pour  trouver  cette  nouvelle  pierre  philosophale.  Il  n'eut 
pas  grand  chemin  à  faire,  car  il  la  rencontra  à  Munich 
même  où  l'on  s'en  servait  pour  carreler  les  appartements  ; 
c'était  la  pierre  dite  de  Solenhofen. 

Il  ne  l'utilisa  d'abord  que  pour  s'exercer  à  écrire  et  gra- 
ver à  l'eau  forte.  Ses  essais  d'écriture  réussirent  si  bien  que 
l'idée  lui  vint  de  se  servir  de  ces  pierres  pour  l'impression; 
mais  le  hasard  le  mit    bientôt  sur  la  piste  d'un  autre 


procédé  qui  au  moins  était  nouveau  et,  à  ce  titre,  devait  le 
préoccuper  davantage.  En  effet,  jusqu'à  ce  jour,  il  n'avait 
fait  que  de  la  gravure  en  creux  sur  pierre,  mode  d'impres- 
sion qui  était  déjà  connu,  lorsque,  un  beau  matin,  une  cir- 
constance imprévue  lui  fit  découvrir  la  gravure  en  relief 
sur  pierre;  laissons-le  d'ailleurs  raconter  lui-même  cet 
incident: 

a  Je  venais  de  dégrossir  une  planche  de  pierre  pour  y 
«  passer  ensuite  le  mastic  et  continuer  mes  essais  d'écriture 
«  à  rebours,  lorsque  ma  mère  vint  me  dire  de  lui  écrire  le 
«  mémoire  du  linge  qu'elle  allait  faire  laver;  la  blanchis- 
«  seuse  attendait  impatiemment,  tandis  que  nous  cher- 
ce  chions  inutilement  un  morceau  de  papier  blanc.  Le 
«  hasard  voulut  que  ma  provision  se  trouvât  épuisée  par 
«  mes  épreuves,  et  mon  encre  ordinaire  desséchée.  Comme 
«  il  n'y  avait  alors  personne  à  la  maison  qui  pût  aller 
«  quérir  ce  qui  nous  était  nécessaire,  je  pris  mon  parti  et 
«  j'écrivis  le  mémoire  sur  la  pierre  que  je  venais  de 
«  débrutir,  en  me  servant  à  cet  effet  de  mon  encre  composée 
«  de  cire,  de  savon  et  de  noir  de  fumée,  dans  l'intention 
«  de  le  copier  lorsqu'on  m'aurait  apporté  du  papier.  Quand 
«  je  voulus  essuyer  ce  que  je  venais  d'écrire,  il  me  vint  tout 
«  d'un  coup  ridée  de  voir  ce  que  deviendraient  les  lettres 
«  que  j'avais  tracées  avec  mon  encre  à  la  cire,  en  enduisant 
«  la  planche  d'eau-forte,  et  aussi  d'essayer  si  je  ne  pourrais 
«  pas  les  noircir  comme  l'on  noircit  les  caractères  de 
«  l'imprimerie  ou  de  la  taille  de  bois,  pour  ensuite  les 
«  imprimer.  Les  essais  que  j'avais  déjà  faits  pour  graver  à 
«  l'eau-forte,  m'avaient  fait  connaître  l'action  de  ce  mor- 
«  dant  relativement  à  la  profondeur  et  à  l'épaisseur  des 
«  traits,  ce  qui  me  fît  présumer  que  je  ne  pourrais  pas 
«  donner  beaucoup  de  relief  à  ces   lettres.   Cependant, 


«  comme  j'avais  écrit  assez  gros  pour  que  Teau-forte  ne 
«  rongeât  pas  à  Tinstant  les  caractères,  je  me  mis  vite  à 
«  Tessai.  Je  mêlai  une  partie  d'eau-forte  avec  dix  parties 
ce  d'eau,  et  je  versai  ce  mélange  sur  la  planche  écrite;  il  y 
«  resta  cinq  minutes  à  la  hauteur  de  deux  pouces.  J'avais 
«  eu  la  précaution  d'entourer  la  planche  de  cire,  comme 
«  le  font  les  graveurs  en  taille  douce,  afin  qu'il  ne  se 
«  répandît  point.  J'examinai  alors  l'effet  opéré  par  l'eau- 
«  forte,  et  je  trouvai  que  les  lettres  avaient  acquis  un  relief 
«  à  peu  près  d'un  quart  de  ligne,  de  manière  qu'elles 
«  avaient  l'épaisseur  d'une  carte.  Quelques  traits  qui,  sans 
«  doute,  avaient  été  écrits  trop  fins,  ou  qui  n'avaient  pas 
«  pris  assez  d'encre,  étaient  endommagés  en  plusieurs 
«  endroits.  Les  autres  n'avaient  perdu  qu'une  partie  imper- 
«  ceptible,  et  presque  nulle,  de  leur  largeur,  en  comparaison 
«  de  leur  relief,  ce  qui  me  donna  l'espérance  fondée,  qu'une 
«  écriture  bien  tracée ,  et  surtout  en  caractères  moulés 
«  comme  ceux  de  l'imprimerie,  dans  lesquels  il  n'y  a  que 
«  peu  de  traits  délicats ,  pourrait  avoir  encore  plus  de 
«  relief.  » 

Il  obtint  ainsi  les  lettres  en  relief  dont  l'encrage  finit  par 
se  faire  à  merveille  au  moyen  d'un  tampon,  qui  n'était  autre 
qu'un  couvercle  de  boîte  en  bois  très-uni,  recouvert  de  drap 
fin.  Cette  découverte  fut,  sans  plus  tarder,  utilisée  pour  l'im- 
pression des  notes  de  musique  ;  et,  en  1 796,  Senefelder  créa, 
avec  un  sieur  Gleissner  musicien  de  la  cour  de  Bavière,  un 
atelier  d'imprimerie  musicale  qui  fut  la  première  impri- 
merie lithographique.  Pour  l'exploitation  de  cet  établisse- 
ment, plusieurs  sortes  de  presses  furent  imaginées,  et 
notamment  la  presse  à  branches  qui,  depuis,  n'a  fait  que 
subir  quelques  perfectionnements. 

La  méthode  en  relief,  qui  avait  triomphé  de  la  méthode 
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en  creux,  dut  elle-même  bientôt  céder  la  place  à  un  nou- 
veau procédé,  qui  n'est  autre  que  la  lithographie  dans  la 
véritable  acception  du  mot,  et  telle  qu'elle  se  pratique  encore 
aujourd'hui. 

Senefelder,  par  suite  du  départ  de  ses  ouvriers  et  d'une 
maladie  de  M.  Gleissner,  se  trouva  forcé  d'écrire  sur  pierre, 
en  caractères  italiques,  un  livre  de  prières  pour  les  écoles. 
Peu  habitué  à  ce  genre  de  travail,  il  chercha  un  moyen  de 
triompher  de  son  inexpérience. 

Voici  comment  il  fut  découvert  : 

«  J'avais  déjà,  dit-il,  trouvé  par  hasard  que,  lorsqu'on 
a  écrivait  sur  du  papier  avec  un  bon  crayon  anglais,  qu'on 
«  le  mouillait,  qu'on  l'appliquait  ensuite  sur  une  pierre 
«  bien  polie,  et  qu'on  le  soumettait  à  l'action  d'une  presse 
tt  bien  tendue,  les  caractères  écrits  au  crayon  restaient  dis- 
«  tinctement  marqués  sur  la  pierre.  » 

Partant  de  cette  découverte,  en  apportant  quelques  modi- 
fications dans  la  composition  de  l'encre  et  dans  la  dissolution 
qui  servait  au  trempage  du  papier,  il  arriva  à  tirer  des 
épreuves  directement  du  papier  sur  le  papier  et  sans  pierre; 
mais  ces  essais  ne  pouvaient  se  faire  que  dans  une  mesure 
restreinte,  car,  à  la  moindre  négligence  de  l'ouvrier,  le  pa- 
pier se  déchirait  en  morceaux.  Delà,  nécessité  de  remplacer 
le  papier  par  une  matière  plus  solide  ;  Senefelder  pensa 
immédiatement  aux  planches  de  pierre,  mais  il  fallait  «  les 
a  préparer  de  façon  qu'elles  ne  prissent  la  couleur  qu'aux 
«  endroits  marqués  par  l'encre  grasse,  et  non  dans  les  places 
a  humides.  »  La  pierre  calcaire  de  Solenhofen  fut  employée 
et  donna  le  meilleur  résultat,  grâce  à  l'attraction  «  très-forte 
«  qu'elle  a  pour  les  corps  gras,  lesquels  la  pénètrent  si  pro- 
«  fondement,  que  souvent  il  est  impossible,   même  en  la 


«  dégrossissant  beaucoup,  d'en  faire  disparaître  les  traces.  » 
Enfin,  d'essais  en  essais,  de  tâtonnements  en  tâtonnements, 
Timprimerie  chimique,  c'est-à-dire  la  lithographie  fut  défi- 
nitivement inventée  et  les  premières  épreuves  ne  tardèrent 
pas  à  être  tirées  sur  les  presses  d'un  sieur  André,  éditeur 
de  musique,  qui  avait  fondé  à  Offenbach  une  imprimerie 
musicale. 

Restait  à  exploiter  la  nouvelle  invention.  En  1800,  Se- 
nefelder,  qui  avait  obtenu  en  1799  un  privilège  de  Maximi- 
lien-Joseph,  roi  de  Bavière,  se  rend  à  Londres  pour  prendre 
un  brevet  d'invention  pour  M.  André.  En  1802,  ce  dernier 
envoie  son  frère  à  Paris  dans  le  même  but.  Les  deux  bre- 
vets furent  obtenus,  mais  les  établissements  fondés  dans 
ces  deux  villes  ne  prospérèrent  point. 

Dans  le  même  temps,  Senefelder  fondait  avec  le  sieur 
Gleissner  une  imprimerie  lithographique  à  Vienne,  en 
Autriche,  où  on  lui  avait  accordé  un  privilège  exclusif  qu'il 
vendit  en  1806.  L'amélioration  de  la  découverte  se  pour- 
suivit sans  relâche  et,  de  retour  à  Munich,  l'inventeur 
s'associa  avec  le  baron  d'Aretin  et  Gleissner  pour  Texploi- 
tation  en  cette  ville  d'un  atelier  lithographique,  d'où  sor- 
tirent en  grand  nombre  des  ouvriers  qui  allèrent  répandre 
le  nouvel  art  sur  tout  le  continent.  Les  premières  produc- 
tions lithographiques  furent  des  fac-similé  de  dessins 
d'Albert  Durer,  exécutés  en  1 5 1 5  pour  le  livre  de  prières  de 
l'Archiduc  de  Bavière.  Le  grand  peintre  allemand  eut  donc 
la  gloire  d'inaugurer,  en  1 808,  les  presses  lithographiques 
installées  à  Munich.  C'était  de  droit. 

Nous  devons  ajouter  toutefois  qu'en  France,  dès  1 804, 
le  peintre  Bergeret  avait  fait  des  essais  dans  une  imprimerie 
lithographique  installée  à  Paris,  rue  Saint-Sébastien,  n"  24. 
Trois  ans  plus  tard,  en  1807,  l'architecte  Baltard,  qui  avait 
acheté  de  M.  André  le  secret  de  la  lithographie,  fit  au  trait 


quelques  paysages;  mais,  ses  tentatives  n'ayant  pas  réussi, 
il  les  abandonna  bientôt. 

Il  nous  faut  arriver  maintenant  à  l'année  1 8 16  pour  trou- 
ver en  France  une  exploitation  sérieuse  de  la  lithographie. 
Jusque-là,  on  avait  bien  imprimé  quelques  pièces,  mais 
sans  pouvoir  triompher  sérieusement  de  toutes  les  difficultés 
qui  accompagnent  la  mise  en  pratique  d'une  invention 
récente.  Les  vicissitudes,  qu'eurent  à  subir  les  artisans  et  les 
artistes  qni  s'étaient  voués  à  la  propagation  du  nouvel  art,- 
avaient  triomphé  de  leur  bonne  volonté  et  les  avaient  réduits 
à  abandonner  leur  entreprise. 

Godefroy  Engelmann  et  le  comte  de  Lasteyrie  fondèrent 
une  imprimerie  lithographique  à  Mulhouse  et  envoyèrent, 
en  1816,  à  l'Académie  Royale  des  Beaux- Arts  de  Paris  des 
épreuves  sorties  de  leurs  presses.  Cette  compagnie  accueillit 
avec  faveur  la  communication  qui  lui  fut  faite  et  nomma 
une  Commission  chargée  de  lui  faire  un  rapport  sur  les 
avantages  du  nouveau  mode  d'impression. 

MM.  Boucher-Desnoyers,  Guérinet  Regnault,  membres 
désignés  par  l'Institut  pour  donner  leur  opinion  sur  les 
produits  lithographiques  de  M.  Engelmann,  voulurent  se 
rendre  un  compte  exact  de  cette  invention  et  de  ses  procédés. 
Pour  cela,  ils  adoptèrent  le  parti  le  plus  simple  et  se  mirent 
eux-mêmes  à  prendre  le  crayon  lithographique.  Les  résultats 
obtenus  furent  favorables,  si  nous  en  croyons  les  quatre 
planches  que  le  peintre  Guérin  lithographia  à  cet  effet,  et 
qui  "sont  les  seules  compositions  dessinées  par  lui  sur  la 
pierre  de  Munich. 

Dès  lors,  l'invention  de  Senefelder  conquit  son  droit  de 
cité  à  Paris  et  Horace  Vernet  lui  délivra  un  brevet  de  bour- 
geoisie en  crayonnant  un  petit  Napoléon  à  cheval  daté  de 
1816. 

Le  branle  était  donné,  l'essor  fut  rapide.   Horace  Vernet 


—  9  — 

ne  fut  pas  le  seul  à  user  du  nouveau  procédé.  Carie  Vernet, 
son  père,  l'employa  pour  répandre  dans  le  public  ses  études 
de  chevaux,  ses  croquis  de  chasses  et  ses  caricatures.  Géri- 
cault  s'en  servit  pour  mettre  au  jour  ses  compositions  si 
recherchées  aujourd'hui.  Ouvrons  ici  une  parenthèse  pour 
féliciter  notre  ville  d'avoir  acquis  récemment  Tœuvre  litho- 
graphie de  notre  célèbre  compatriote  et  pour  exprimer 
l'espoir  que  cette  acquisition  sera  suivie  de  beaucoup 
d'autres.  Enfin  Charlet,  avec  le  concours  de  MM.  Gihaut 
frères^  vint  populariser,  pour  ainsi  parler,  la  lithographie 
en  faisant  paraître  toute  cette  série  de  pièces  militaires,  de 
costumes  de  la  grande  armée,  de  croquis,  de  fantaisies  et  de 
griffonnements  qui  eurent  tant  de  succès  dans  toutes  les 
classes  de  la  société.  Ce  fut  lui  qui  porta  à  son  dernier  degré 
de  perfection  l'art  de  dessiner  à  la  plume  sur  la  pierre  et 
nous  n'en  voulons  pour  preuve  que  toute  la  suite  qu'il  com- 
posa pour  TEcole  Polytechnique  où  il  professait  le  dessin 
avec  autant  de  talent  que  de  patriotisme. 

En  présence  d'un  pareil  succès,  il  ne  tarda  pas  à  se  fonder 
à  Paris  une  foule  d'imprimeries  lithographiques.  MM.  Motte, 
Feillet,  Lemercier,  Demanne,  Villain,  Delpech,  Bry,  Noël, 
Gaugain,  Martinet,  pour  ne  citer  que  les  principaux,  riva- 
lisèrent à  qui  tirerait  le  mieux  les  compositions  de  nos  ar- 
tistes et  à  qui  publierait  les  plus  belles  épreuves.  C'est  assez 
dire  que  la  perfection  ne  se  fit  pas  attendre.  Aussi  toute  la 
vaillante  phalange  de  notre  école  artistique  de  i83oetdes 
années  suivantes  fit-elle  bon  accueil  aux  nouveaux  procééiés  ! 
Delacroix,  Bonington,  Ingres,  les  Isabey,  Roqueplan, 
Eugène  Lamy,  Ary  Scheffer  et  une  foule  d'autres  talents 
vinrent  apporter  leur  brillant  concours  et  prouver  quelles 
ressources  énormes  l'art  pouvait  tirer  de  la  découverte  de 
Senefelder. 

Maintenant  que  nous  avons  parcouru  les  différentes  pé- 
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riodes  d'enfantement  de  la  lithographie,  et  que  nous  avons 
esquissé  rapidement  la  marche  ascensionnelle  que  suivit  cet 
art  depuis  sa  naissance  jusqu'à  son  apogée,  il  nous  faut 
rentrer  dans  la  partie  spéciale  du  sujet  que  nous  avons 
voulu  traiter  et  nous  occuper  particulièrement  de  Tintro- 
duction  de  la  lithographie  à  Rouen,  des  développements 
qu'elle  y  a  pris,  des  imprimeurs  qui  l'ont  exploitée  et  sur- 
tout des  artistes  qui  Pont  employée  comme  moyen  de  tra- 
duire leurs  conceptions.  Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé 
au  commencement  de  ce  travail,  le  côté  artistique  nous 
préoccupera  seul  et  nous  laisserons  impitoyablement  de  côté 
tout  ce  qui  pourra  se  rattacher  aux  applications  industrielles 
de  cette  invention. 

Pour  plus  de  clarté  et  afin  d'apporter  un  classement  rai- 
sonné dans  cette  étude,  nous  partagerons  l'histoire  de  la 
lithographie  dans  notre  ville  en  deux  périodes  :  La  première 
comprendra  tous  les  artistes  qui  ont  travaillé  de  1 8 1 9  à 
i833  environ,  et  la  deuxième,  tous  ceux  qui  ont  fait  paraître 
leurs  œuvres  de  i833  jusqu'en  1860. 

Ceci  posé,  voyons  comment  la  lithographie  fit  son  entrée 
dans  la  Capitale  Normande  et  comment  elle  s'y  installa. 


PREMIÈRE  PÉRIODE 


1819-1833 


'art  de  la  lithographie  qui  avait  mis 
quinze  années  au  moins  à  se  préparer 
à  comparaître  devant  l'Académie  des 
Beaux-Arts  de  Paris  et  à  conquérir  droit 
de  cité  dans  la  capitale,  ne  mit  pas  moins 
de  trois  nouvelles  années  à  franchir  les 
trente  lieues  qui  séparent  Rouen  de  Paris.  Les  pièces 
lithographiées  par  les  trois  artistes  composant  la  Com- 
mission de  l'Institut  portent  en  effet  la  date  de  1816,  et  ce 
n'est  qu'en  1 8 1 9  que  nous  voyons  apparaître  dans  notre 
ville  les  premières  épreuves  lithographiques. 

A  cette  époque  existait  à  Rouen  un  imprimeur,  M.  P. 
Périaux,  qui,  ainsi  que  sa  famille,  a  laissé  parmi  nos  com- 
patriotes les  meilleurs  souvenirs.  M.  P.  Périaux,  qui  n'avait 
certainement  pas  été  sans  entendre  parler  de  l'invention  de 
Senefelder,  voulut  se  rendre  compte  des  nouveaux  pro- 
cédés, les  exploiter  et  les  propager  à  Rouen,  si  cela  était 
possible. 

Dans  ce  but,  il  fit  venir  de  Paris  un  ouvrier  lithographe, 
nommé  Lacroix,  qui  devait  l'initier,  ainsi  que  son  fils,  aux 
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premiers  éléments  de  cette  branche  d^ndustrie.  En  effet,  dès 
cet  instant,  bien  que  jeune  encore,  M.  Nicétas  Périaux,  qui 
devait  plus  tardsuccéderàsonpèreen  continuant  les  bonnes 
traditions  de  la  maison,  donnait  un  concours  actif  à  l'exploi- 
tation et  à  la  direction  de  l'établissement  paternel  ;  et  nous 
verrons  bientôt  qu'il  s'était  préoccupé  de  l'adoption  des 
nouveaux  procédés  et  que  c'était  surtout  en  lui  que  Lacroix 
avait  trouvé  un  élève,  disons  même  un  aide  attentif  et 
zélé. 

M.  Périaux  père  essaya  donc  dUnstaller  à  Rouen,  dans 
son  imprimerie,  un  atelier  de  lithographie.  Pour  cela,  il  eut 
à  lutter  contre  de  grandes  difficultés,  car  tout  était  à  créer. 
Tous  les  matériaux,  tous  les  outils,  tous  les  ingrédients  né- 
cessaires pour  la  mise  en  train  et  l'exploitation  du  nouvel 
atelier,  on  ne  les  avait  pas  sous  la  main  ;  il  fallait  les  faire 
venir,  à  grands  frais,  ou  d'Allemagne  ou  de  Paris  ;  quelque- 
fois, il  fallait  aller  soi-même  les  choisir.  Enfin,  l'atelier  se 
trouva  tant  bien  que  mal  organisé,  et  pierres  et  presses 
n'attendirent  plus  bientôt  que  le  concours  des  artistes,  qui 
ne  se  fit  pas  plus  désirer  que  s'il  se  fût  agi  d'une  œuvre  de 
charité.  Nous  sommes,  en  effet,  heureux  de  constater  que, 
dès  qu'il  est  question  d'un  progrès  intéressant  l'humanité, 
d'une  bonne  œuvre  à  faire  ou  d'une  misère  à  soulager, 
jamais  on  ne  fait  en  vain  appel  à  la  coopération  de  nos 
artistes  rouennais. 

Aussi  MM.  E.  H.  Langlois,  Brevière  et  Le  Carpentier 
s'empressèrent-ils  à  l'envi  d'accourir  à  l'imprimerie  Périaux 
pour  y  prendre  crayons,  plumes,  encre  et  pierre  lithogra- 
phiques qui,  on  le  pense  bien,  ne  leur  furent  pas  refusés. 

Chacun  de  nos  trois  artistes  donna  carrière  à  son  talent 
et  bientôt  la  première  épreuve  lithographique  imprimée  à 
Rouen  vit  le  jour.  Ce  fut  Brevière  qui  inaugura  le  tirage. 
En  mai  1819,  il  apportait  à  l'impression  trois  pierres  dont 
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nous  allons  donner  la  description,  carelles  ne  sont  pas  sans 
présenter  un  certain  intérêt  à  causede  leur  histoire  et  de  leur 
rareté.  Observons  en  passant,  et  pour  n'y  plus  revenir,  que  les 
premières  lithographies  furent  tirées  sur  papier  de  fil  vergé, 
mais  que  bientôt  on  ne  fit  plus  usage  que  du  papier  de 
coton,  dont  la  surface  lisse  est  plus  favorable  au  tirage  des 
épreuves. 

Sur  la  première  planche  se  trouvaient  quatre  croquis  à  la 
plume  rappelant  bien  la  manière  sèche  et  froide  de  l'épo- 
que. On  remarque  :  —  En  haut  ù  gauche,  une  tête  antique 
laurée,  vue  de  trois  quarts  et  rejetée  en  arrière  ;  —  Au-des- 
sous, un  buste  de  vieillard  nu  vu  presque  de  face,  bien  que 
la  tête  soit  de  profil  dirigée  vers  la  gauche  ;  il  tient  un  bâton 
de  la  main  gauche;  —  Sur  la  droite,  un  buste  de  femme  vu 
par  derrière  et  drapé  à  l'antique;  la  tête  est  de  profil  dirigée 
vers  la  gauche  et  les  deux  mains  ouvertes  sont  à  la  hauteur 
de  la  poitrine  :  —  Le  bas  de  la  pierre  est  occupé  par  des  fa- 
briques telles  que  celles  que  Ton  remarque  dans  les  paysages 
historiques  ;  ces  maisons  ne  sont  séparées  d^un  étang  qui 
occupe  toute  la  droite  que  par  un  mur  bas  et  une  petite 
bande  de  terrain.  —  Sous  l'étude  de  femme  on  lit  :  Bre- 
vière  à  Rouen  i8ig,  et  sous  l'étude  de  paysage  :  Ly- 
thographie  de  P.  Périaux  a  Rouen.  —  Cette  planche 
n'est  pas  circonscrite  par  un  trait  carré,  et  elle  mesure 
sur  les  points  extrêmes  :  en  hauteur  o™i8i  et  en  largeur 

0'»l32. 

La  deuxième  pierre  ne  reproduisait  que  deux  sujets  :  — 
Celui  du  haut,  dessiné  au  crayon,  représente  une  reine 
assise  tournée  vers  la  droite.  Elle  est  coiffée  d'un  voile  et 
d^n  diadème  ;  la  main  gauche  est  appuyée  sur  un  bâton 
de  commandement  et  la  droite  sur  une  table.  Au-dessus 
du  trait  qui  sépare  cette  composition  de  la  suivante,  on  lit 
ces  mots  :  Brevière  a  Rouen.  —  Le  paysage  qui  occupe 
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la  partie  inférieure  de  la  pierre  est  fait  à  la  plume.  Il  repré- 
sente une  sorte  de  tour  ronde,  surmontée  d'un  toit  pointu 
et  contre  laquelle  sont  adossées  quelques  petites  construc- 
tions. A  gauche  se  trouve  une  rivière.  —  Au  milieu  du  bas 
la  signature  :  Brevière ,  et  dans  la  marge  :  Imprimerie 
Lithog.  de  P.  Périaux  a  Rouen.  —  La  planche  est  à 
claire-voie  et  mesure  aux  points  extrêmes  :  en  hauteur 
6^1 53  et  en  largeur  o'"i22.  —  Elle  fut  parfois  tirée  à  part 
au  moyen  dMn  cachelettre,  ainsi  que  le  prouve  Pépreuve 
que  possède  l'Académie  et  qui  lui  fut  offerte  le  4  juin  18 19 
par  M.  Périaux.  Du  reste,  le  tirage  est  très-pâle  et  gris,  si 
on  le  compare  à  Pépreuve  que  nous  possédons.  Celle-ci  est 
sur  papier  vergé,  tandis  que  celle  de  TAcadémie  est  sur 
papier  fort,  mais  non  vergé. 

Comme  on  le  voit  par  la  nature  même  des  compositions 
dessinées  sur  ces  deux  pierres  et  par  le  caractère  de  croquis 
qu^elles  affectent,  l'artiste  n'a  pas  eu  la  prétention  de  faire 
autre  chose  que  des  essais,  et  nous  devons  dire,  pour  être 
dans  le  vrai,  que  ces  deux  pierres  dont  les  sujets  ne  nous 
Xprésentent  aucun  intérêt,  sont  précisément  celles  dont  le 
^tirage  s'est  effectué  avec  le  plus  de  succès.  Les  épreuves 
(au  moins  celles  que  nous  avons  entre  les  mains)  sont  en 
effet  très-bien  venues  et  d'un  beau  noir. 

Tout  à  l'heure,  au  contraire,  quand  nous  aurons  à  parler 
de  pièces  plus  importantes  par  la  dimension  et  plus  intéres- 
santes par  le  sujet,  nous  devrons  constater  des  résultats 
moins  heureux,  quelquefois  même  presque  négatifs,  et  ce- 
pendant ces  pièces  porteront  la  signature  soit  de  Brevière, 
soit  de  Le  Carpentier,  soit  de  Hyacinthe  Langlois.  Les 
épreuves  seront  grises,  boueuses  et  mal  venues.  A  qui  la 
faute  devra-t-elleen  être  imputée?  A  l'artiste  qui  tâtonnait 
dans  ses  essais  ou  à  Touvrier  lithographe  qui  n'était  pas 
encore  maître  de  ses  procédés  ?   A  tous  les  deux,   croyons- 
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nous^  mais  surtout  au  dernier  qui  n'avait  pas  encore  ce 
qu'on  appelle,  en  style  d'atelier,  le  tour  de  main  pour  effec- 
tuer sûrement  le  transport  sur  pierre.  Toutefois  il  est  juste 
de  reconnaître  que,  dès  cette  époque,  MM.  N.  Périaux  et 
Lacroix  avaient  pratiqué  le  transport  direct  sur  la  pierre 
d'épreuves  d'imprimerie  typographique,  procédé  que  l'on 
crut  nouveau  dix-sept  ans  plus  tard,  en  i836.  Les  pierres, 
sur  lesquelles  La  Porte  du  Bac  et  la  Marée  Montante 
(compositions  dont  nous  aurons  bientôt  à  parler),  avaient 
été  dessinées,  se  cassèrent  accidentellement  et  on  les  fit  re- 
vivre en  transportant,  sur  d'autres  pierres,  les  épreuves  qui 
en  avaient  été  tirées.  Le  même  procédé  fut  appliqué  à  d'an- 
ciennes feuilles  d'impression  et  réussit  également.  Tout 
cela  constituait  un  succès  sérieux  et  une  application  nou- 
velle de  la  lithographie. 

La  troisième  composition  que  Brevière  faisait  passer  sous 
les  presses  de  l'imprimerie  P.  Périaux  était  plus  importante 
que  les  deux  premières.  Elle  représentait  VElevation  de 
la  porte  du  Bac,  du  côté  de  la  ville.  Elle  est  à  claire- 
voie  et  mesure  :  en  hauteur  o"',  178,  et  en  largeur,  o"",!  12, 
non  compris  l'inscription  suivante  qui  se  trouve  dans  la 
marge  :  Elévation  de  la  Porte  du  Bac,  /  du  Côté  de  la 
Ville.  I  Cette  Porte  construite  en  161 5  fut  démolie 
en  1816  I  Brevière,  a  Rouen,  del.  —  Lith.  de  Périaux, 
à  Rouen. —  La  première  épreuve  a  été  offerte  à  l'Académie 
le  4  juin  18 19,  par  M.  Périaux. 

Le  tirage  en  avait  présenté  quelque  intérêt,  car  ce  fut, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  le  premier  essai  tenté  à 
Rouen  d'une  épreuve  tirée  d'une  première  pierre  et  trans- 
portée aussitôt  sur  une  seconde  pierre,  par  suite  de  la  cas- 
sure de  la  pierre  originale.  Les  épreuves  tirées  en  dernier 
lieu  sont  ordinairement  grises.  Cette  planche  n'est  d'ailleurs 
qu'un  dessin  architectural   plein  de  froideur  et   n'ayant 
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rien  d'artistique.  En  dehors  de  la  particularité  de  son  tirage 
et  du  souvenir  qu'elle  conserve  d'un  monument  disparu, 
elle  ne  mériterait  pas  de  retenir  longtemps  Tattention  d'un 
amateur. 

Une  autre  estampe  de  Brevière,  moins  belle,  mais  plus 
rare  encore  que  la  précédente,  et  qui  fut  aussi  un  des  pre- 
miers essais  lithographiques  tirés  à  Rouen,  est  celle  que 
l'ouvrier  Lacroix  appelait  La  Charrette,  dans  une  lettre 
dont  nous  parlerons  bientôt.  Cette  pièce,  dessinée  sèche- 
ment au  trait,  devait  accompagner  la  brochure  de  quelque 
inventeur  qui  avait  trouvé  le  Moyen  de  relever  une 
charrette  chargée  lorsque  le  cheval  s'est  abattu.  Elle 
représente  un  banneau  chargé,  dont  le  cheval  est  tombé. 
Un  charretier  a  fixé  au  bout  des  brancards  l'espèce  de 
levier  qui  doit  le  relever;  un  second  cheval  est  attelé  et 
tire  sur  ce  double  levier  qui,  placé  obliquement  d'abord, 
doit  se  dresser  verticalement  sous  les  efforts  de  tirage  du 
cheval  et  par  suite  remettre  la  charrette  dans  sa  véritable 
position  en  dégageant  le  cheval  abattu.  Dans  le  fond,  à 
droite,  une  autre  charrette  non  attelée,  mais  garnie  de 
l'appareil  adapté  le  long  des  brancards.  La  marge  contient 
l'inscription  que  nous  venons  de  citer  avec  ces  mots  au- 
dessous  à  droite  :  Lith.  de  Periaux  —  Dimensions  : 
Largeur  o^^iyi,  —  Hauteur  :  o^^ioo  sans  la  marge.  Sans 
entrer  dans  la  discussion  de  cet  ingénieux  moyen  de  re- 
lever les  charrettes  chargées,  nous  dirons  simplement  que 
le  dessin  est  à  la  hauteur  de  l'invention  et  ce  sera  ne  faire 
l'éloge  ni  de  l'un,  ni  de  l'autre. 

Enfin,  la  dernière  pierre  qu'apportait  Brevière,  était  une 
Jeanne-d'^Arc.  —  La  pierre  mesure  :  Hauteur  o'"243,  — 
Largeur  :  o^^iBS.  —  A  claire-voie.  —  Jeanne-d'Arc  est  de- 
bout, armée  de  pied  en  cap  et  dans  une  pose  sculpturale.  De 
la  main  droite,  elle  tient  son  épée  et  de  la  gauche,  sonéten- 
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dard.  Au  fond,  une  muraille  crénelée. —  A  ses  pieds,  une 
balle  de  biscaïen.  Dans  la  marge  :  Breviére  à  Rouen,  fec. 

Isannt-i'^xc 

On  vit  briller  en  elle, 

Un  courage  au-dessus  d'une  simple  mortelle. 
Qui  sauve  son  pays  est  inspiré  des  Cieux..,. 
Lith.  de  Pénaux  à  Rouen,  iSj^. 

Offerte  à  TAcadémie  le  1 1  juin  1819,  par  M.  Périaux. 

Hyacinthe  Langlois  avait  déjà  essayé  de  dessiner  sur 
pierre;  il  avait  publié  Tannée  précédente,  en  18 18,  à  Paris, 
une  planche  intitulée  :  rExilé  et  qu''il  avait  crayonnée 
en  collaboration  avec  un  artiste  nommé  Garnier.  Cette 
composition,  dont  les  épreuves  ne  sont  d'ailleurs  pas  très- 
rares  à  Rouen,  ne  manque  pas  d'un  certain  mérite,  étant 
admis  le  genre  froid  de  Tépoque.  Aussi  H.  Langlois  ne 
se  fit  non  plus  attendre  que  Breviére  ;  s'il  se  présenta  à  la 
porte  de  Tatelier  avec  un  bagage  moins  nombreux,  la  qua- 
lité remplaça  la  quantité  et  nous  pouvons  affirmer  que  les 
deux  pierres  qu'il  soumit  à  la  presse  lithographique  furent 
les  deux  premières  lithographies  sérieuses  publiées  et  tirées 
dans  notre  ville. 

La  première,  que  nous  trouverons  signalée  avec  éloge 
dans  la  lettre  du  lithographe  Lacroix,  est  une  Vue  de  la 
Fontaine  de  la  Croix-de-Pierre.  Elle  mesure  en  hauteur  : 
o'"2i3  sans  la  marge  et  en  largeur  :  0^162.  —  Sous  le  trait 
carré  on  lit  :  —  à  gauche  :  E.  h.  Langlois^  —  à  droite  : 
Lith.  de  Périaux,  à  Rouen.  —  Et  dans  la  marge  :  fontatn* 
île  la  Crois-lir-pierrc  (dans  son  état  actuel),  à  Rouen. —  La 
vue  est  prise  en  venant  de  la  rue  Saint-Hilaire. 

A  la  Fontaine  de  la  Croix-de- Pierre  succéda  une  Vue  du 
Donjon  du  Vieux-Château  de  Rouen,  prise  dans  les  jar- 
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dins  de  la  Communauté  des  Ursulines.  Ce  donjon  qui 
est  actuellement  restauré  et  connu  sous  le  nom  moderne 
de  Tour  Jeanne-d'Arc,  est  à  la  gauche  de  Testampe  et  se 
relie  avec  une  autre  tour  en  ruines  qui  se  trouve  au  premier 
plan  du  même  côté.  A  droite,  un  mur  délabré  ;  au  fond, 
des  maisons,  et  sur  le  devant  deux  personnages  visitant  ces 
vestiges  des  fortifications  de  Rouen.  Cette  planche  qui 
mesure  o'"2i5  de  largeur  sur  o™i63  de  hauteur,  présente 
deux  taches  grises,  c'est-à-dire  deux  défauts  d'impression 
dans  la  partie  ombrée  de  la  tour.  On  lit  sous  le  trait  carré, 
à  gauche  :  E.  H.  Langlois  i8 1 g  —  à  droite  :  Lith.  de  Pé- 
riaux,  à  Roiie?i,  —  et  dans  la  marge  :  DONJON  DU 
VIEUX-CHATEAU  DE  ROUEN,  construit  par  Phi- 
lippe-Auguste. —  Offert  à  TAcadémie,  le  4  juin  18 19. 

A  part  les  deux  petites  défectuosités  que  nous  venons  de 
signaler,  cette  planche,  ainsi  que  la  précédente  du  reste, 
ne  manque  pas  d'une  certaine  vigueur  et  accuse  beaucoup 
moins  de  sécheresse  que  les  eaux-fortes  du  même  artiste. 

Les  lithographies  de  E.  H.  Langlois  présentent  certaine- 
ment encore  un  travail  maigre,  des  hachures  froides  et 
désagréables,  une  absence  complète  d'effet,  mais  nous  les 
trouvons  supérieures  à  ses  eaux-fortes,  qui  sont  tracées 
d'une  pointe  froide  et  minutieuse.  L'architecture  ne  com- 
porte pas  absolument  un  dessin  sec,  composé  uniquement 
de  tailles  parallèles.  On  peut  représenter  des  monuments, 
quelqu'en  soit  le  style,  d'une  façon  large  et  brillante. 
BoNiNGTON  l'a  bien  prouvé  dans  ses  lithographies  rouen- 
naises.  Mais  Langlois  ne  connaissait  pas  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  l'effet.  Du  reste,  Bonington  et  lui  n'apparte- 
naient pas  à  la  même  école,  malheureusement  pour  celui 
que  nous  considérons  comme  notre  compatriote. 

Il  n'y  a  pas  d'ailleurs  de  parallèle  à  établir  entre  ces  deux 
artistes  qui  n'ont  rien  de  commun,  puisque  l'un  est  peintre 
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dans  la  véritable  acception  du  mot,  tandis  que  Tautre  est 
surtout  archéologue,  et  a  rendu  comme  tel  des  services 
incontestables. 

Le  contingent  de  Le  Carpentier,  le  professeur  de  dessin, 
ne  fut  pas  moindre  que  celui  de  ses  confrères.  Il  envoya  à 
Fimprimerie  Périaux  cinq  pierres,  dont  quelques-unes 
étaient  d'une  dimension  relativement  considérable  pour 
répoque. 

Ces  dessins  représentaient  : 

1°  Une  première  Vue  des  Côtes  de  la  Seine-Inférieure . 

—  Largeur  :  o"*234;  —  Hauteur  :  o'"i82  —  Un  rivage 
accidenté.  Adroite  :  une  falaise  percée  à  jour,  sous  laquelle 

passe  un  pêcheur.  —  Au  fond,  la  mer  et  des  bateaux A 

droite,  la  signature  C.  L.  C.  R.  f.  1819.  —  En  haut,  à 
droite  :  N»  i.  —  Dans  la  marge  :  Côtes  de  la  Seine-Inf'^e. 

—  Lith.  de  Périaux,  à  Rouen. 

2°  Une  deuxième  Vue  des  Côtes  de  la  Seine-Inférieure. 

—  Largeur  :  o™225  —  Hauteur  :  o'^iyp.  —  Sur  le  rivage 
à  gauche,  un  château-fort  en  ruines  —  A  droite  sur  le 
premier  plan,  des  pieux  retenant  des  filets  sont  plantés 
dans  Teau.  —  Des  vaisseaux  sillonnent  la  mer.  —  Dans  le 
ciel,  à  gauche  :  N°  2. —  Dans  la  marge:  C.  L.  C.  R.  i8ig. 

—  CÔTES  DE  LA  Seine-Inf'^e. —  LitJi.  de  Périaux,  à  Rouen. 

—  Epreuves  toujours  mauvaises. 

3°  Une  Vue  du  Château  d'Arqués  qui  ne  mesure  pas 
moins  de  ©""Syi  de  largeur  sur  o™238  de  hauteur.  Elle 
porte  les  inscriptions  suivantes  :  —  Sous  le  trait  carré  à 
gauche  :  C.  Le  Carpentier  181  g  ;  —  à  droite  :  Lithog. 
de  Périaux.,  à  Rouen, — et  dans  la  marge  :  Vile  du  Château 
D'Arqués.,  près  Dieppe,  j  Ou  se  donna  la  Fameuse  Ba- 
taille Gagnée  par  Henri  IV,  sur  Varmée  de  Mayenne 
en  i58g.  —  Plus  tard,  le  même  artiste  lithographia  une 
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deuxième  vue  du  même  château,  prise  d'un  autre  côté. 
4°  Les  Ruines  d'une  Chapelle  sur  la  chaussée  de  Du- 
clair,  dép'  de  la  Seine-In/'^.  —  Cette  pierre  mesure  o™3oo 
de  largeur  sur  o™22  5  de  hauteur.  —  On  lit  dans  la  marge, 
outre  le  titre  que  nous  venons  de  donner  :  —  A  gauche  : 
C  L  Carpentier  del.  i8ig  —  A  droite  :  Lith.  de  Périaux. 

—  Offerte  à  FAcadémie  le  i6  juillet  1819. 

5°  Une  Vue  de  Vabbaye  du  Tréport  (Seine-Inf^^')  — 
mesurant  o'"227  de  largeur  suro'"i85  de  hauteur  et  por- 
tant dans  la  marge  le  titre  ci-dessus,  et  à  gauche  :  Lecar- 
pentier  F —  et  à  droite  :  Lith.  de  Periaux. 

6°  La  Marée  jnontante.  —  Cette  composition  représente  : 

—  A  droite  une  falaise  dominée  par  un  château-fort, —  Au 
milieu  le  rivage  avec  des  pêcheurs  —  A  gauche  la  mer 
sillonnée  par  plusieurs  bateaux.  —  Dans  la  marge  :  C.  Le 
Carpentier  i8ig.  —  LA  MARÉE  MONTANTE.  — 
Lithog  de  Periaux  à  Rouen.  —  Elle  mesure  :  Largeur  : 
©"^SoS,  —  Hauteur  :  o™238.  —  Cette  pièce  vint  très-mal  à 
rimpression  par  suite  de  divers  accidents  de  préparation. 
La  planche  fut  même  cassée  et  réparée  tant  bien  que  mal, 
car  les  traces  de  la  cassure  sont  très-visibles  sur  les  épreuves 
tirées  après  le  raccommodage  de  la  pierre.  Ces  accidents 
sont  expliqués  et  racontés  d"'une  façon  naïve,  sinon  pi- 
quante, dans  une  lettre  que  l'ouvrier  Lacroix  adressait  de 
Paris,  où  il  était  retourné,  à  M.  Périaux,  son  ancien  patron, 
le  29  juin  18 19.  Cette  lettre  nous  a  été  communiquée  très- 
obligeamment  par  M.  Nicétas  Périaux  notre  infatigable 
confrère,  à  qui  nous  devons,  du  reste,  nombre  de  commu- 
nications utiles  sur  le  sujet  qui  nous  occupe  ^   Il  nous  a 

ï  En  corrigeant  les  épreuves  de  notre  travail,  nous  apprenons  la 
mort  de  M.  N.  Periaux;  nous  ne  pouvons  que  joindre  nos  regrets  bien 
sincères  à  ceux  qu'a  déjà  provoqués  cette  perte  qui  sera  vivement 
ressentie  à  Rouen. 
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paru  intéressant  de  la  reproduire  dans  toute  sa  longueur 
et  toute  sa  sincérité.  Nous  la  donnons  plus  loin. 

70  Enfin  Le  Paquebot  anglais.  —  Cette  estampe  qui 
mesure  o"'2  26  de  largeur  sur  o'^i/o  de  hauteur,  représente 
une  plage  rocailleuse.  —  Au  milieu,  un  rocher  formant 
voûte.  —  A  gauche,  un  château  sur  la  falaise.  —  A  droite, 
des  pêcheurs  tirent  leurs  filets  sur  le  rivage.  —  Sur  la  mer, 
du  côté  de  la  côte,  on  voit  un  brick  par  le  travers. —  Sous  le 
trait  carré,  à  gauche  :  C.  L.  C.  R.  del.  1 8 1 9.  —  Au  milieu  : 
LE  PAQUEBOT  ANGLAIS.  —  A  droite  :  Lith.  de 
Periaux,  à  Rouen.  —  Le  tirage  de  cette  planche  laissa, 
comme  celui  de  la  précédente,  beaucoup  à  désirer. 

Pour  rendre  hommage  à  la  vérité,  nous  croyons  devoir 
dire  que  toutes  les  œuvres  de  M.  Le  Carpentier,  que  nous 
venons  de  signaler  et  d'énumérer,  sont  loin  d'être  des  chefs- 
d'œuvre,  toute  question  de  tirage  mise  à  part.  Cet  artiste 
n'avait  qu'un  talent  médiocre  ;  il  agençait  mal  ses  composi- 
tions et  ignorait  l'art  de  leur  donner  du  piquant  et  de 
l'effet.  L'aspect  de  ses  dessins  et  de  ses  lithographies  est 
terne.  On  n'y  trouve  même  pas  une  certaine  habileté  du 
pinceau,  de  la  plume  ou  du  crayon,  que  sa  longue  pratique 
du  dessin  aurait  pu  et  dû  lui  faire  acquérir.  Les  person- 
nages qu'il  met  en  scène  sont  mal  dessinés,  et,  lorsqu'il  les 
prend  dans  les  dernières  classes  de  la  société,  il  ne  sait  pas 
racheter  la  vulgarité  du  type  ou  du  costume  par  le  brio  de 
l'exécution. 

Les  vues  prises  par  lui  doivent  être  très-exactes  et  l'obser- 
vation de  la  nature  y  est,  croyons-nous,  scrupuleusement 
conservée.  A  ce  point  de  vue,  les  dessins  de  Le  Carpentier 
sont  précieux,  car  ils  rendent  fidèlement  beaucoup  de 
monuments  de  Rouen  et  de  la  Normandie  qui  sont  disparus 
aujourd'hui  et  que  l'archéologue  et  l'artiste  sont  enchantés 


de  pouvoir  reconstituer  à  l'aide  de  ces  documents,  quelque 
défectueux  quHls  soient  sous  le  rapport  artistique.  Nous 
sommes  heureux  de  rendre  cette  justice  à  notre  compatriote 
qui  avait  à  d'autres  égards  tant  de  qualités  et  tant  de  savoir. 

Cette  première  série  de  lithographies  fut  imprimée  par 
M.  Nicétas  Périaux,  alors  jeune  employé  chez  M.  P. 
Périaux,  son  père,  sous  la  direction  de  l'ouvrier  Lacroix. 

Le  dépôt  de  toutes  ces  pièces  s'effectua  à  la  Préfecture  de 
la  Seine-Inférieure,  le  4  juin  181  g. 

La  nouvelle  invention  fut  Tobjet,  le  même  jour  de  cette 
même  année,  d'une  communication  faite  à  FAcadémie  de 
Rouen,  et  nous  trouvons  dans  le  Précis  des  Travaux  de 
cette  Compagnie  de  Tannée  18 19,  à  la  page  i32,  cette  note  : 
«  Le  secret  de  la  lithographie,  ce  nouvel  auxiliaire  de  la 
«  gravure  n'est  plus  renfermé  dans  les  murs  de  la  Capitale; 
«  toujours  attentif  au  progrès  de  son  art.  M,  LeCarpentier, 
a  a  fait  hommage  à  TAcadémie  de  six  dessins  lithographies, 
«  sortis  d'une  presse  où  Tactive  industrie  de  M.  Périaux,  a 
«  rempli  toutes  les  conditions  difficiles  d'une  exécution 
«  parfaite.  Deux  autres  artistes  de  la  ville,  MM.  Brevière 
«  et  Langlois,  ont  aussi  donné  des  preuves  d'un  talent  prê- 
te cieux  dans  ce  nouveau  genre,  mais  les  productions  de 
a  M.  Le  Carpentier  ont  le  mérite  particulier  d'une  inven- 
«  tion  secondaire,  étant,  pour  la  plupart  dans  l'espèce  de  la 
«  marine,  à  laquelle  il  ne  parait  pas  que  l'on  ait  encore 
«  appliqué  le  procédé  lithographique.  » 

«  On  doit  encore  particulièrement  distinguer,  dans  les 
«  dessins  de  M.  Le  Carpentier,  celui  qui  représente  le 
a  château  d'Arqués,  monument  si  fécond  en  souvenirs 
«  chers  à  la  France,  et  qui  l'emporte  aussi  sur  tous  les 
a  autres  par  la  beauté  de  l'exécution.  » 

Cet  extrait  du  Précis  de  l'Académie  de  Rouen  est  la 
première  et  la  seule  constatation,  à  notre  connaissance  du 
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moins,  de  rintroduction  de  la  lithographie  dans  notre  ville. 
D*'après  ce  que  nous  venons  de  dire  plus  haut,  nous  n'avons 
pas  besoin  d"'a)outer  que  nous  ne  partageons  pas  la  manière 
de  voir  du  rédacteur  de  la  note  ci-dessus.  Quant  aux  félici- 
tations qu'il  adresse  à  M.  Le  Carpentier,  pour  ce  qu'il 
appelle  son  «  invention  secondaire,  »  c'est-à-dire  en  bon 
français,  pour  avoir  le  premier,  à  Rouen,  dessiné  une 
marine  sur  la  pierre  lithographique,  c'est  simplement  une 
puérilité.  La  question  n'était  pas  évidemment  de  dessiner 
un  paysage,  ou  une  marine,  ou  un  sujet  de  genre  sur  la 
pierre,  cela  dépendant  uniquement  des  aptitudes  particu- 
lières de  l'artiste  qui  dessinait;  non,  le  but  à  atteindre  était 
de  faire  rendre  à  la  nouvelle  invention  tout  ce  qu'elle  pou- 
vait donner,  et  d'obtenir,  au  moyen  de  la  pierre  de 
Solenbofen,  une  épreuve  qui  fît  également  honneur  à  l'ar- 
tiste et  au  lithographe,  c'est-à-dire  qui  fût  remarquable 
sous  le  double  rapport  de  la  composition  artistique  et  du 
tirage.  Il  faut  reconnaître  que  dans  cette  sorte  de  concours 
entre  les  trois  artistes  rouennais,  les  rivaux  de  Le  Carpen- 
tier furent  plus  heureux  que  lui,  sans  être  toutefois  arrivés 
à  la  perfection. 

En  feuilletant  les  archives  de  l'Académie,  nous  trouvons 
encore  parmi  les  pièces  offertes  par  M.  Périaux,  le  4  juin 
18 19,  une  pierre  sur  laquelle  un  sieur  C.  Nasset  avait 
lithographie  une  Corbeille  de  fleurs  et  une  Belle  Ga- 
brielle,  le  tout  aussi  mauvais  que  possible  comme  dessin 
et  tirage  —  et  une  autre  pierre  sur  laquelle  un  calligraphe 
émérite,  discrètement  caché  sous  les  initiales  H.  D.,  avait 
tracé  de  sa  plus  belle  main  une  M  ornementée  de  para- 
phes à  faire  rêver  Brard  et  Saint-Omer  eux-mêmes  et  des- 
tinée à  servir  d'en-tête  à  des  lettres  de  bonne  année. 

Ces  essais   ne  donnèrent,  avouons-le,  que  des  résultats 
médiocres.  L'ouvrier  Lacroix,  qui  était  venu  à  Rouen  pour 
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y  faire  connaître  les  procédés  lithographiques,  avait  beau- 
coup trop  présumé  de  ses  forces.  Il  n'était  pas  aussi  au 
courant  de  la  manipulation  des  pierres  qu'il  voulait  bien 
le  dire,  et  la  lettre  qu'il  écrivait  à  M.  Périaux  le  29  juin 
1819  et  que  nous  reproduisons  à  titre  de  document  curieux 
indique  bien  qu'il  ne  procédait  que  par  tâtonnements.  S'il 
avait  été  bon  ouvrier  lithographe  (  comme  il  y  en  avait 
déjà  beaucoup  à  Paris,  si  l'on  en  juge  par  les  épreuves  qui 
avaient  été  tirées  dans  cette  ville  avant  1819),  tous  les 
accidents  que  lui  signalait  M.  Périaux,  ne  se  seraient  pas 
produits,  et  le  jeune  Nicétas  n'aurait  eu  qu'à  procéder 
couramment  au  tirage  des  pierres  illustrées  par  nos  artistes. 
Au  lieu  de  cela,  accidents  sur  accidents  se  produisent  lors 
du  tirage  des  pierres  préparées  par  Lacroix.  C'est  à  peine 
si  quelques-unes  réussissent.  M.  Périaux  lui  écrit  pour  lui 
annoncer  toutes  ces  mésaventures  et  lui  demander  quels 
remèdes  il  faut  employer  pour  combattre  le  mal  et  Lacroix, 
répond  par  la  lettre  suivante  qui  indique  que  son  auteur 
n'était  pas  suffisamment  maître  des  procédés  qu'il  prétendait 
enseianer. 


Paris  le  29  Juin  1819 


Monsieur  Et  Cher  confrère 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettres  qui  ma  fait  un  sensible 
plaisir  de  recevoir  de  vos  nouvelles,  ainsi  de  celles  de 
votre  famille,  et  d'une  autres  manièrres,  sca  méfait  une 
peine,  de  savoir  que  vous  nave\  pas  mieux  réussi,  mais 
cela  n'empêche  pas  que  votre  attellier  doit  marcher,  pour 
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la  Charrette  c'est  moi  même  qui  lest  préparée  il  ne  faut 
pas  vous  étonner  si  elle  n'est  pas  mieux  venue,  et  si  il  y 
a  des  parties  qui  sont  venues  plus  noir  les  unes  que  les 
autres,  voila  l'explication  pourquoi,  vous  save^  que  lors- 
que nous  lavons  transporté  que  nous  n'avons  pas  donner 
le  tems  pour  laisser  tremper  le  papier,  vous  save^  que 
nous  lavons  oté  de  suite  après  lavoir  décalquer,  et  quune 
parties  dessein  est  resté  sur  le  papier,  il  ne  faut  pas  vous 
étonner  de  la  ynauvaise  reusite  qui  a  eu  lieux,  et  que  cest 
venue  noir  voila  pourquoi  en  est  la  cause,  j'ai  pri  de 
l'encre  lithographe  et  j'ai  retoucher  les  parties  sensibles, 
aux  lieux  si  j avais  passer  le  crayon  ce  ne  serait  pas 
venue  aussi  noir  vue  que  la  Charette  était  dessiner  aux 
crayon  et  l'encre  que  je  me  suis  servie  pour  retoucher 
est  la  cause  ci  cest  venue  aussi  noir,  je  lai  fait  pour 
essaier,  et  en  même  tems  pour  faire  voir  à  un  monsieur 
qui  est  venu  dans  votre  attellier,  et  cest  pourquoi  nous 
n'avons  prie  de  tems  pour  le  bien  arranger,  il  ne  faut  pas 
que  celavous  étonne  aucunement, passon  a  la  marrée  mon- 
tante^ vous  me  marquer  que  vous  nôse\  pas  l'imprimer^ 
nayei  aucune  inquiétude,  cela  doit  bien  venir  si  vous 
suive\  exactement  les  procédés  que  je  vous  ait  donner, 
mais  crainte  que  vous  ne  les  eussiez  oublies  je  vous  les 
répettes  lorsque  vous  commencerez  lapierre  vous  metterai 
leaux  sur  la  gomme,  et  lorsque  la  gomme  sera  entièrre- 
ment  nétoiyer,  vous  mettere^  l'huile  de  lin  et  vous  frotte- 
rei  légèrement  sur  toutes  les  parties  du  dessiens  alors 
vous  le  regommere:{  et  vous  laisserez  sécher  la  gomme, 
ensuite  vous  préparer  votre  couleur  comme  pour  la  plume 
cest  à  dire  mince  et  vous  faites  deux  ou  trois  épreuves,  ci 
cela  ne  venaient  pas  très  bien  que  cela  ne  vous  étonne  pas, 
lorsque  vous  aure^  tire\  vos  trois  épreuves,  vous  remettrei 
la  gomme  et  la   laisserez   reposer  jusquau   lendemain, 


ensuite  vous  commencer  a  faire  votre  tirage,  il  ne  faudra 
pas  vous  étonner  si  les  premierres  épreuves  ne  vienent 
pas  bien  voila  V explication  si  je  ne  vous  lai  pas  donnée, 
comme  le  crayon  est  un  corps  gras  et  que  la  couleur 
d'impressions  nest  pas  aussi  grasse  cela  fait  que  le 
craiyon  prend  plus  vite  que  la  transpositions^  mais  cela 
n'empêche  pas  que  la  transposition  doit  prendre  de  même 
après  avoir  imprime  un  petit  nombre  d'épreuves,  ensuite 
vous  vere:{  que  cela  ira  très  bien,  cela  dépend  de  mon 
petit  Confrère,  en  suivant  E exactement  ce  que  je  lui  ais 
montré,  vous  me  dites  que  la  retouche  de  Jame  d'Arc  a 
disparu,  cela  ne  peut  provenir  que  davoir  laver  la  pierre 
auparavant  davoir  tiré  suffisament  d'épreuves,  ou  davoir 
passer  votre  roullaux  trop  precepitament  sur  le  dessein, 
quar  il  n'est  pas  possible  que  cela  eut  disparut  si  vite^  si 
la  pierre  navait  pas  été  dune  bonne  qualité^  je  pourrai 
croire  que  sa  proviendra  de  cela,  mais  la  pierre  était 
très  bonnes^  la  ré  touche  Jiaurait  pas  dues  partir;  ce  ne 
peut  (être)  qu'une  faute  d'impressions,  peut  être  mon  petit 
Confrère  na  pas  suivies  exactement  ce  que  je  lui  ait 
montrer  je  croix  pourtant  qu'il  fait  tous  son  possible  pour 
bien  faire,  parce  que  je  scait  par  moi  même  quil  a  beau- 
coup de  goût  et  quil  na  que  le  désir  de  bien  faire,  ainsi 
je  le  prie  bien  davoir  attention  à  tout  ce  que  je  lui  ait  dit 
et  montrer,  alors  je  serait  sur  que  tout  ira  bien,  vous  me 
marquer  aussi  que  vous  ave:{  commencer  un  dessein  à 
M''  Carpentier  et  quil  a  bien  réussi  cela  méfait  un  sen- 
sible plaisir,  comme  cjy  sétait  pour  moi  même  Soye\ 
persuader  que  vos  intérêts  me  sont  aussi  cher  que  les 
miens,  je  désirerai  seulement  de  savoir  cjy  sait  le  Châteaux 
d'^arc  de  M''  Carpentier,  ci  cest  lui  came  fera  un  sensible 
plaisir,  vous  me  marquer  aussi  que  vous  ave\  imprimer 
la  fontaine  de  la  croix  de  pierre  de  M"  Langlois  je 
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désire  aussi  de  savoir  sil  la  bien  trouver,  je  pense  que  sa 
doit  bien  aller ^  je  vous  dirai  aussi  qua  paris  tous  les 
artistes  qui  la  voient  la  trouve  très  bien, 

pour  le  dessein  de  M''  Carpentier  nouveaux  vous 
me  dites  quil  ne  le  trouve  pas  asse{  noir  il  est  très 
aissées  dy  remédier  vous  n'ave^  qua  bien  faire  votre 
roulleaux  et  appuier  ferme  en  imprimant  vous  verre:{ 
quil  viendra  suffisament  noir,  à  f  Egard  du  vernis  vous 
ne  deve\  pas  vous  inquiter  aucument,  parceque  sil  ne 
se  formait  pas  une  peaux  desus  il  ne  vaudrait  rien, 
ainsi  Cest  un  bon  signe,  lorsque  vous  prendre^  du  vernis 
pour  broier  de  la  couleur,  vous  aure:{  le  soins  décarter 
la  peaux  et  de  le  prendre  dessous  et  ne  jamais  ôter  la 
peaux. 

la  pierre  '  que  vous  ave{  accidulé  et  gommé,  cela  peut 
provenir  des  anciens  roulleaux  qui  ont  graissés  nos 
pierres  et  cest  pour  cela  que  ça  nest  pas  bien  venues, 
vous  nave\  qua  faire  cette  Opération  vous  prendre^, 
moitier  essence  de  thérébentine,  et  moitié^  eaux,  les 
deux  parties  Egales,  et  vous  remure:{  le  tout  ensemble 
et  vous  lavere\  alors  votre  pierre,  jusqua  ce  que  tout  Soit 
disparut  afin  de  pouvoir  dégraisser  la  pierre,  et  alors 
vous  Vimprimer  avec  de  la  Couleur  epaise  propres  pour 
les  Crayons 

Et  Vous  tirerei  plusieurs  épreuves  et  vous  verrez  que 
ça  ira  bien  et  cy  cela  nallait  pas  comme  vous  le  désire:(, 
vous  nave\  quà  la  passer  alor  lacide  nytride  aux  pareilles 
de  lautre,  et  regommere^  et  laisserez  reposer, 

pour  le  desseins  fait  sur  pierre  à  M''  Quénedi,  vous  me 
marque:{  que  ça  na  pas  bien  été,  je  ne  men  étonne  pas, 

1  II  s'agit  de  la  pierre  sur  laquelle  Le  Carpentier  avait  dessiné  Le 
Paquebot  anglais. 
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parceque  cest  pierres  reussise  rarement,  à  paris  aucun 
lithographe  ne  sen  servent,  parceque  rien  ne  réussi  dessus, 
comme  je  vous  lait  dit,  elles  ne  sont  propres  que  pour  la 
plume 

Je  vous  conceille  de  ne  pas  vous  en  servir  pour  le 
Crayon, 

Ainsi  mon  Cher  Confrère  et  ami  voila  tout  ce  que  j ai  à 
vous  marquer  pour  le  présent,  de  ce  qui  concerne  votre 
lithographie. 

Je  vous  dirai  a  lEgard  de  mon  voyage,  que  je  suis 
arrivé  très  heureusement  a  Paris,  le  seul  inconvénient  qui 
mest  arrivé,  mest  affaires  ne  sont  pas  encore  arriver 
pour  le  roulleaux  je  nen  ai  pas  entendu  parler  aucu- 
nement. 

Cest  une  bagatelle  dont  je  ne  devraient  seulement  pas 
vous  parler,  si  vous  ne  mavie\  dit  de  vous  en  donner  des 
nouvelles. 

Jai  vu  M""  Adolphe  votre  aimable  fils,  nous  avons  été 
ensemble  faire  les  Aschats  de  pinceaux  et  je  lui  ait  donner 
le  tarif  des  prix  du  tirage  Cest  le  même  que  Celui  de 
M''  Engelman,  ainsi  que  les  autres 

Jai  aussi  donné  à  M''  Adolphe  votre  fils  une  plume  d'ar- 
gent parceque  nous  n  avons  pas  pu  trouver  la  pareille, 
En  ce  qui  sagit  des  Cuirs  blancs  nous  nen  avons  pas  encor 
fait  lacquisitionje  vais  men  occuper  le  plutôt  Possible  et 
nous  vous  enverrons  le  tout  ensemble.  Pour  les  planches 
de  bois  mon  affaire  n'est  pas  encore  terminée,  mais  je  v. us 
men  occuper  aux  plutôt  Possible  et  aussitôt  le  Dessein 
fait  je  vous  enverrai  une  planches  et  le  desseins  de  la 
planche  que  j  aurai  tirée,  pour  les  cartons  que  vous  mave^ 
dit  de  vous  faire  passer  l'on  ne  sen  serre  plus,  parceque 
cela  devenait  trop  coûteux. 

Je  vous  aurais  aussi  envoyer  une  molette  en  verre  pour 
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broyer  les  Couleurs  mais  le  prix  en  était  trop  exorbitant, 
je  vous  en  enverrez  un  plus  tard  lorsque  j en  trouverais 
l  occasion. 

Jattends  de  vos  nouvelles^  et  vous  prie  dagréer 
mes  Salutations  respectueuses,  ainsi  quà  m'^'^  vo- 
tre Epouse,  et  votre  demoiselles  ainsi  quà 
M''  Emile,  et  à  M''  Nisitas  mon  petit  Confrère 
Mon  Epouse  vous  fait  biens  des  Compliments 
Et  vous  pris  dagréer  respects. 

Je  Suis  Pour  La  vie  votre  Serviteur 
ami  et  Conjrère 

Lacroix 


A 
Monsieur  monsieur  Periaux 
Imprimeur  du  Roi  demeurant 
rue  de  la  vicomte  n°  55^  a  rouen 
Département  de  la  Seine 
Inférieure  a  rouen 


Cette  lettre,  dont  le  lecteur  a  pu  apprécier  le  style  et 
Torthographe,  n'aurait  point  trouvé  place  ici  sans  Timpor- 
tance  de  sa  date,  qui  sera  pour  nous  un  élément  de  décision 
irréfutable,  lorsque  nous  aurons  à  examiner  plus  loin  à  qui 
revient  Thonneur  de  Tintroduction  de  la  lithographie  à 
Rouen.  On  nous  pardonnera  d'avoir  inséré  tout  au  long 
ce  fatigant  document;  mais  la  publication  nous  en  a  paru 
indispensable  pour  appuyer  la  revendication  que  nous 
ferons,  au  profit  de  M.  Periaux,  d'un  mérite  qui  lui  a  été 
contesté. 
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De  Tannée  1819  au  i5  mai  1 821,  date  de  l'entrée  de 
M.  S.  Perruche  chez  M.  P.  Périaux,  l'imprimerie  de  ce 
dernier  continua  à  s'occuper  des  procédés  lithographiques, 
mais  dans  une  mesure  très-restreinte.  Il  s^agissait  plutôt, 
croyons-nous,  de  donner  satisfaction  aux  goûts  du  jeune 
Nicétas  Périaux,  qui  s'occupait  spécialement  et  avec  une 
certaine  ardeur  de  cette  branche  de  Timprimerie,  que  de 
faire  une  spéculation  fructueuse.  Peut-être  aussi  les  artistes, 
qui  avaient  signé  les  premières  planches  parues  et  qui 
étaient  en  relations  suivies  avec  M.  P.  Périaux,  conti- 
nuèrent-ils leurs  essais  d'accord  avec  le  fils  de  la  maison? 
Cela  est  également  probable.  Quoiqu'il  en  soit,  quelques 
planches  parurent  entre  ces  deux  dates,  mais  elles  ne  pré- 
sentent qu'un  intérêt  secondaire.  Nous  citerons  particuliè- 
rement : 

En  1820,  un  portrait  en  pied  du  pitre  Gringalet  avec  le 
tricorne  légendaire,  devant  la  baraque  des  Quatre  Colonnes. 
Ce  dessin  très-médiocre,  mais  curieux,  est  signé  Cassart. 

En  1 821,  quatre  compositions  de  Le  Carpentier,  savoir: 

1°  \}nQVue  prise  à  Pont-Saint-Pierre  et  représentant  un 
petit  pont  et  une  fabrique  qui  existent  encore.  Sur  le  pont, 
deux  personnages  causent  ensemble,  ce  sont  le  peintre  lui- 
même,  beaucoup  plus  grand  que  son  interlocuteur,  et 
M.  Baudry,  alors  imprimeur  à  Rouen.  Ce  dernier  possé- 
dait à  la  Neuville-Champ-d'Oisel  une  propriété  dans  la- 
quelle il  recevait  son  ami  et  d'où  ils  partaient  souvent  en 
compagnie  pour  explorer  les  environs.  Cette  estampe  est 
certainement  un  souvenir  d'une  de  ces  excursions. 

2°  Une  Vue  de  l'église  de  Pont-Saint-Pierre. 

3°  Une  deuxième Fwe^M  château  d'Arqués  avec  les  mu- 
railles de  circonvallation. 

4°  Enfin  Les  politiques  dieppois. 
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Au  sujet  de  ces  pièces,  nous  ne  dirons  qu'un  mot, 
c'est  qu'elles  ne  valent  ni  plus  ni  moins  que  celles  que 
le  même  artiste  avait  lithographiées  en  i8ig.  Les  deux 
dernières  furent  offertes  par  leur  auteur  à  PAcadémie,  et 
on  trouve  mention  de  cette  offre  dans  le  Précis  de  1822, 
p.  94. 

Cette  même  année,  Hyacinthe  Langlois  dessinait  et 
faisait  tirer  sur  pierre  une  Vue  de  l'abbaye  de  Saint- 
Georges-de-Boscherville,  prise  au  moment  où  la  proces- 
sion effectue  sa  rentrée. 

M"e  Espérance  Langlois,  qui  avait,  l'année  précédente, 
lithographie  quelques  détails  de  sculptures  intérieures  de 
cette  même  abbaye  de  Saint-Georges,  renouvela  ses  essais 
et  reproduisit  un  Voltaire  en  pied  d'après  un  dessin  fait 
sept  mois  avant  la  mort  du  grand  écrivain.  Ce  dernier  est 
debout,  appuyé  sur  sa  canne,  dirigé  vers  la  droite  et  coiffé 
d'une  vaste  perruque.  —  Assez  rare. 

Nous  croyons  devoir  rattacher  à  cette  même  période 
deux  pièces  ne  portant  pas  de  date  et  qui  sont  : 

1°  Un  Portrait  de  Descamps,  par  Brevière;  cette  petite 
pièce  est  supérieure  aux  productions  que  cet  artiste  avait 
lithographiées  en  1819  ou  qu'il  lithographia  dans  les 
années  suivantes.  La  tête  est  bien  dessinée,  le  crayon  est 
manié  avec  habileté  et  même  avec  une  certaine  coquetterie 
qui  fera  défaut  complètement  à  une  Mort  de  Napoléon 
dont  nous  aurons  bientôt  à  nous  occuper  ; 

2°  Un  portrait  en  buste  du  Cardinal  de  Cambacérès,  des- 
siné par  H.  Langlois.  On  remarque  que  Tartiste  employa 
dans  cette  estampe  le  crayon  du  lithographe  comme  la 
pointe  du  graveur.  Les  ombres,  au  lieu  d'être  traitées  lar- 
gement avec  un  crayon  gras  et  moelleux,  ne  se  composent 
que  de  petites  lignes  maigres,  juxtaposées  symétriquement, 
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absolument  comme  elles  se  retrouvent  dans   le  portrait  à 
Peau  forte  de  Tingénieur  Brunel  par  le  même  artiste. 

Comme  on  le  voit  par  les  explications  qui  précèdent  et 
d'après  la  liste  ci-dessus,  M.  Périaux  père  avait  presque 
renoncé  à  cette  première  tentative,  qui  avait  été  loin  de 
donner  les  résultats  qu'il  avait  pu  espérer.  Forcé  de  lutter 
contre  de  grandes  difficultés,  obligé  de  tout  créer  pour  ainsi 
dire  à  Rouen,  il  se  voyait  entraîné  dans  des  dépenses  hors 
de  proportion  avec  le  bénéfice  qu'il  pouvait  espérer  d'ob- 
tenir de  cet  accessoire  de  son  établissement. 

En  présence  de  cette  situation,  notre  imprimeur  allait 
prendre  le  parti  le  plus  sage,  celui  de  laisser  reposer  ses 
presses  lithographiques  en  attendant  un  temps  plus  favo- 
rable, lorsque  survint  à  Rouen  un  nouveau  personnage 
qui  vint  enrayer  pour  un  temps  les  dispositions  que  M.  Pé- 
riaux père  allait  prendre. 

Ici  se  place  un  épisode  de  l'histoire  de  la  lithographie  à 
Rouen  que  nous  devons  faire  connaître  au  lecteur  et  au- 
quel les  parties  intéressées  attachent  à  juste  titre  une  cer- 
taine importance.  Il  s'agit  de  savoir  qui  fut  l'importateur 
delà  lithographie  dans  les  murs  de  notre  ville.  M.  Sau- 
veur Perruche,  dont  nous  aurons  à  parler  tout  à  l'heure, 
a  revendiqué  cet  honneur,  et  la  Société  Libre  d'Emulation 
de  Rouen  a  cru  devoir  accueillir  sa  prétention,  tandis  que 
M.  Nicétas  Périaux  dont  nous  avons  déjà  raconté  les  efforts 
et  les  tentatives,  ne  cessa  de  réclamer  avec  énergie,  en  fa- 
veur de  son  père,  l'honneur  d'avoir  le  premier  installé  et 
fait  fonctionner  à  Rouen  une  presse  lithographique. 

Cette  question  de  priorité  fut  soulevée  par  ce  fait  que  la 
Société  libre  d'Emulation  du  Commerce  et  de  l'Industrie 
de  la  Seine-Inférieure  vota  dans  sa  séance  du  2  juin  1869, 
une  médaille  d'argent    grand    module  à    M.    Perruche, 
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comme  introducteur  de  Tart  lithographique  à  Rouen.  Cette 
récompense,  qui  avait  été  votée  par  cette  Société  sur  le  rap- 
port oral  d'un  de  ses  membres,  M.  le  D^  Le  Plé,  fut  décer- 
née à  M.  S.  Perruche  dans  la  séance  solennelle  du  mois  de 
juin  1869. 

Peu  après  parut  dans  le  Journal  de  Rouen,  à  la  date  du 
20  juin  i86g,  Tarticle  suivant  que  nous  reproduisons  en 
entier,  bien  que  la  deuxième  partie  se  rapporte  à  des  faits 
postérieurs  sur  lesquels  nous  aurons  à  revenir;  nous  tenons 
essentiellement  à  éviter  le  reproche  de  partialité  de  quelque 
côté  qu'il  vienne  ;  c'est  pourquoi  nous  donnons  cet  article 
in  extenso  en  regrettant,  toutefois,  qu'il  ne  porte  aucune 
signature. 


INDUSTRIE  LOCALE. 


Introduction  de  la  lithographie  à  Rouen. 


«  Dans  la  liste  des  lauréats  récompensés  dimanche  der- 
«  nier  par  la  Société  d'Emulation,  on  a  pu  remarquer  le 
tt  nom  de  M.  Perruche,  auquel  une  médaille  a  été  décernée 
«  en  récompense  de  ce  que,  le  premier,  il  introduisit  à 
«  Rouen  la  lithographie.  Cette  introduction,  dans  notre 
«  ville,  d'une  industrie  que  nous  y  voyons  aujourd'hui  si 
«  répandue,  ne  remonte  qu'à  1821;  M.  Perruche  jeune 
«  alors  et  venu   en  Normandie  comme  simple  visiteur, 
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«  s^était  déjà  occupé  d''impression  lithographique.  En  pas- 
ce  sant  à  Rouen,  sur  le  quai,  devant  la  librairie  Frère,  il  y 
«  entra  et  demanda  à  M.  Frère  s''il  existait  dans  notre 
«  ville  une  imprimerie  lithographique;  celui-ci  ne  put  le 
«  satisfaire.  M.  Perruche  s'en  alla  donc  prendre  ses  infor- 
(c  mations  à  la  Préfecture;  il  y  apprit  que  M.  Pierre  Pé- 
«  riaux  avait  dû  s'occuper  de  cette  industrie;  le  voilà  donc 
«  qui,  sur  le  champ,  se  rend  chez  ce  dernier.  M.  Périaux 
«  lui  dit  qu'yen  effet,  en  1 8 1 9,  il  avait  fait  quelques  essais 
«  dont  les  résultats  avaient  été  si  peu  brillants,  qu'il  y 
«  avait  renoncé  bien  vite. 

«  M.  Perruche,  en  son  langage  provençal,  lui  expliqua 
«  que  la  lithographie,  depuis  cette  époque,  s'était  singu- 
«  lièrement  perfectionnée;  que  lui-même  avait  étudié  et 
«  mis  en  pratique  déjà  les  meilleurs  procédés  d'impression 
c(  lithographique,  et,  finalement,  il  lui  demanda  s'il  vou- 
«  drait  faire  avec  lui  une  nouvelle  tentative;  l'offre  fut 
«  acceptée.  M.  Perruche  fit  connaître  à  M.  Périaux  les 
«  meilleurs  moyens  de  préparation  et  de  graissage  des 
«  pierres;  il  lui  enseigna  le  tirage  des  épreuves;  malgré 
«  tout  cela,  les  dépenses  ayant  été  assez  fortes  et  les  pro- 
«  duits  très-faibles,  M.  Périaux  se  fatigua  vite;  aussi,  au 
«  bout  de  quelques  mois,  renonça-t-il  à  faire  de  nouveaux 
«  sacrifices,  et,  pour  la  deuxième  fois,  il  mit  de  côté  la 
«  presse  lithographique. 

«  M.  Perruche,  sur  le  conseil  de  M.  Périaux  et  avec  ses 
«  recommandations  auprès  du  Maire  et  auprès  du  Préfet, 
«  se  décida  à  se  fixer  à  Rouen  et  à  créer  lui-même  une 
«  imprimerie  lithographique. 

«  Le  brevet  d'imprimeur  qu'il  sollicitait  se  fit  attendre 
«  quatre  ans;  par  tolérance  cependant,  on  lui  permit  de 
«  continuer  ses  essais  sans  brevet;  mais,  en  1825,  l'auto- 
«  rite  tout  à  coup  fit  clore  son  imprimerie.  M.  Perruche 
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«  avait  eu,  croyons-nous,  Timprudence  de  reproduire  par 
«  la  lithographie  certaines  images  et  certains  portraits  peu 
«  agréables  aux  hommes  de  la  Restauration. 

«  En  1826  cependant,  le  3i  octobre,  le  brevet  arriva. 
«  M.  Perruche  aussitôt  se  pourvut  de  tous  les  ustensiles 
«  nécessaires  pour  exercer  en  grand  son  industrie;  et,  pour 
a  cela,  il  prit  un  local,  rue  de  Crosne,  no  5i,  tout  près  de 
«  l'Hôtel-Dieu  ;  c'est  donc  là  que  l'on  vit  à  Rouen  la  pre- 
«  mière  imprimerie  lithographique 

«  Une  circonstance  imprévue  contribua  à  fixer  sur  cette 
«  nouvelle  industrie  Tattention  du  public.  En  1826,  le 
a  président  de  la  cour  d'Assises,  M.  Legris  de  la  Chaise, 
«  dans  un  procès  qui  faisait  grand  bruit  (le  procès  Heur- 
«  teaux  et  Daguet),  usant  de  son  pouvoir  discrétionnaire, 
«  confia  à  M.  Perruche  le  soin  de  reproduire  en  quelques 
«  instants  le  plan  de  la  forêt  de  Brotonne  où  le  crime  avait 
«  été  commis,  afin  que  ce  plan  ainsi  reproduit,  pût  être  mis 
«  dans  les  mains  des  jurés,  des  juges,  des  témoins  et  des 
«  avocats. 

«  Le  public  s'étonna  de  la  rapidité,  de  la  facilité  et  du 
«  bon  marché  de  ces  reproductions  ;  les  clients,  à  dater  de 
«  ce  moment,  abondèrent,  et  les  autres  établissements  du 
«  même  genre  ne  tardèrent  pas  à  se  propager  dans  notre 
«  ville,  où  leur  nombre  est  aujourd''hui  de  douze  en- 
«  viron.  » 

Pour  nous,  en  admettant  même  que  l'article  du  Journal 
de  Rouen  soit  la  reproduction  exacte  des  faits  tels  qu'ils  se 
sont  passés,  la  solution  du  débat  élevé  entre  M.  Périaux  et 
M.  Perruche  se  trouve  dans  les  dates  mêmes  des  différents 
faits  qui  se  sont  produits,  dates  qui  heureusement  ne  sont 
ni  contestées,  ni  contestables. 

Nous  avons  vu  qu'en  mai  et  juin  i8ig,  M.   P.  Périaux 
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avait  fait  tirer  dans  son  atelier  un  certain  nombre  de  litho- 
graphies dont  le  dépôt  avait  été,  conformément  à  la  loi, 
effectué  le  4Juin  1819  a  la  Préfecture  de  la  Seine-Inférieure; 
que  dès  le  29  juin  i8ig  (date  de  la  lettre  reproduite  plus 
haut),  le  sieur  Lacroix  était  retourné  à  Paris,  et  que,  de  1 819 
à  1 8  2 1 ,  plusieurs  autres  épreuves  avaient  été  tirées  dans  Tate- 
lierde  M.  Périaux.  Rappelons  en  passant  que,  si  plusieurs 
de  ces  épreuves  laissaient  à  désirer  sous  le  rapport  du  tirage, 
quelques-unes  avaient  été  bien  réussies.  Maintenant  à 
quelle  époque  M.  S.  Perruche  est-il  arrivé  à  Rouen?  Il  re- 
connaît lui-même  que  c'est  en  1821,  et  que,  le  i5  mai  de 
cette  même  année,  il  faisait  son  entrée  dans  Timprimerie 
Périaux  qu'il  quittait  le  19  janvier  1822.  Que  M.  Perruche 
soit  venu  de  lui-même  à  Rouen  ou  que,  comme  le  prétend 
M.  Périaux,  il  ait  été  appelé  dans  notre  ville  par  M.  P.  Pé- 
riaux, peu  importe.  Là  n'est  pas  la  question.  Tout  au  plus 
pourrait-on  s'inquiéter  de  savoir  si  les  épreuves  tirées  sous 
la  direction  de  M.  Perruche  chez  M.  Périaux  étaient  plus 
satisfaisantes  que  celles  qui  avaient  vu  le  jour  pendant  ou 
après  le  séjour  de  Lacroix  dans  la  même  imprimerie  et  dire 
alors  que  le  véritable  importateur  est  celui  qui  le  premier  a 
obtenu  des  lithographies  irréprochables.  En  posant  même 
le  débat  sur  ce  terrain,  nous  n'aurions  pas  encore  de  solu- 
tion; car  les  épreuves  datées  de  1821  et  1822  ne  sont  en  rien 
supérieures  à  celles  de  1 8 1 9 . 

Il  faut  donc,  ainsi  que  nous  le  disions  tout  à  l'heure, 
prendre  les  dates  pour  élément  de  décision  et  reconnaître 
que  la  lithographie  fut  véritablement  introduite  à  Rouen, 
en  18 19,  par  M.  P.  Périaux  et  que,  si  un  débat  peut  s'élever 
pour  savoir  à  qui  revient  l'honneur  de  la  priorité  de  l'im- 
portation de  cet  art  dans  notre  ville,  il  ne  saurait  avoir  lieu 
entre  M.  P.  Périaux  et  M.  S.  Perruche.  On  ne  pourrait  ri- 
goureusement le  comprendre  qu'entre  l'ouvrier  Lacroix  et 
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M.  P.  Périaux.  Il  resterait  alors  à  choisir  entre  l'ouvrier 
qui  apportait  à  Rouen  le  secret  de  la  lithographie  et  l'im- 
primeur qui  avait  eu  l'idée  d'implanter  dans  notre  ville 
cette  nouvelle  industrie  en  faisant  venir  un  ouvrier  de  Pa- 
ris et  en  créant  à  grands  frais  un  atelier  de  lithographie.  Il 
nous  semble  incontestable  que  le  mérite  en  revient  à  Fin- 
dustriel  qui  avait  pris  cette  initiative,  à  ses  risques  et  périls. 
En  effet,  Lacroix  ne  pouvait  rien  faire  sans  les  presses  et  les 
pierres  de  son  patron,  tandis  que  celui-ci  pouvait  au  pis 
aller  tirer  parti  de  son  nouveau  matériel,  soit  seul,  soit  avec 
le  concours  de  tout  autre  ouvrier  lithographe  venu  de  Paris 
ou  d'ailleurs. 

Nous  mettons  hors  de  cause  M.  Nicétas  Périaux,  qui 
n'avait  ni  apporté  la  connaissance  des  procédés,  ni  exposé 
son  argent,  mais  simplement  mis  en  pratique  avec  ardeur 
et  intelligence  les  leçons  de  l'ouvrier  Lacroix. 

De  1822  à  1826,  la  lithographie  végète  péniblement  à 
Rouen.  M.  Périaux  père  laisse  toujours  son  fils  continuer 
ses  tentatives  dans  son  atelier,  mais  il  semble  avoir  reculé 
devant  les  frais  d'une  exploitation  régulière.  Les  résultats 
obtenus  en  18 19  avec  Lacroix  et  en  1821  avec  M.  Perruche 
ne  l'avaient  point  satisfait,  et  il  avait  jugé  prudent,  tout  en 
conservant  son  matériel,  d'attendre  des  jours  meilleurs. 
Pendant  cette  période,  quelques  pièces  sortirent  cependant 
de  son  atelier  et  parmi  elles  nous  signalerons  les  sui- 
vantes : 

En  1822,  une  Vue  de  Vincendie  de  la  cathédrale,  par 
H.  Langlois. 

En  1823,  les  portraits  de  M.  Descamps  père  et  de  M.  de 
Cideville,  lithographies  par  M.  Descamps,  Conservateur 
du  Musée  de  Rouen.  Ces  compositions,  qui  faisaient  re- 
vivre les  traits  de  deux  anciens   membres  de  l'Académie 
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de  Rouen,  furent  offerts  par  leur  auteur  à  cette  Compagnie, 
la  même  année  et  valurent  à  Tartiste  des  félicitations  mé- 
ritées (Précis  de  l'Acad.  i823,  p.  g3]. 

En  1824,  deux  lithographies  destinées  à  conserver  le 
souvenir  de  deux  Grands  bals  offerts  par  la  ville  de  Rouen, 
savoir:  le  premier  à  la  Garde  Royale,  le  3 1  janvier  de  cette 
même  année,  et  le  deuxième  à  la  duchesse  de  Berry,  le  28 
juillet  suivant.  Ces  deux  pierres  étaient  dues  au  crayon 
d'un  architecte  distingué  de  notre  ville,  à  M.  Du  Boullay, 
que  nous  sommes  heureux  de  compter  encore  parmi 
nos  collègues.  Si  ces  pièces  ne  présentent  quelqu'intérét 
que  par  leur  date  et  les  événements  qu'elles  rappellent,  il 
est  juste  de  dire  que  l'artiste  prit  sa  revanche  Tannée  sui- 
vante en  lithographiant  deux  Bas-reliefs  importants  d^une 
ancienne  maison  de  la  rue  de  la  Grosse-Horloge.  Cette 
fois,  nous  pouvons  adresser  nos  félicitations  sincères  à  l'au- 
teur et  à  l'imprimeur  qui  donnèrent,  Pun  deux  bons  des- 
sins, Tautre  deux  bonnes  épreuves. 

M.  Sauveur  Perruche,  de  son  côté,  avait  quitté  l'impri- 
merie Périaux  le  19  janvier  1822.  Pendant  le  temps  qu^il 
était  resté  dans  cet  atelier,  il  s''était  trouvé  en  relations  avec 
les  artistes  rouennais  qui  venaient  y  faire  tirer  leurs  com- 
positions et  était  resté  en  très-bons  termes  avec  eux.  Jeune, 
d^une  figure  avenante,  d'un  entrain  tout  méridional,  il 
avait  ce  qu''il  fallait  pour  être  bien  accueilli  par  quiconque 
maniait  le  crayon  et  le  pinceau. 

Aussi,  dès  qu''il  fut  libre,  son  premier  souci  fut  de  créer 
à  Rouen  un  atelier  pour  son  propre  compte.  Il  s'empressa 
donc  de  faire  venir  de  Paris  une  presse  lithographique.  La 
presse  arriva  bien  en  1822,  mais  le  brevet  d'imprimeur, 
qu'il  avait  sollicité  (et  qui  se  fit  attendre  quatre  ans),  n'ar- 
rivait pas.  L'embarras  était  donc  de  trouver  un  local  un 
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peu  à  Tabri  des  yeux  de  la  police.  Hyacinthe  Langlois  lui 
offrit  l'atelier  qu'il  occupait  à  Sainte-Marie,  et  c'est  dans 
une  des  dépendances  de  l'ancien  cloître  que  fut  repostée  la 
deuxième  presse  lithographique  qui  fut  montée  à  Rouen 
et  qui  ne  produisit  que  des  épreuves  tirées  clandestine- 
ment. 

Si  nous  en  croyons  M.  Perruche  lui-même,  qui  joignait 
au  rôle  d'imprimeur  secret  remploi  plus  apparent  d'atta- 
ché au  bureau  de  Tarchitecte  chargé  de  construire  les  trois 
ailes  appliquées  contre  THôtel-de-Ville  de  Rouen,  il  abusa 
tant,  soit  peu  de  la  tolérance  que  T Administration  manifes- 
tait à  son  égard,  en  lui  permettant  de  continuer  ses  essais 
sans  brevet.  En  effet,  au  lieu  de  chercher  à  perfectionner 
son  art,  M.  Perruche  s'amusait,  d'accord  avec  quelques 
artistes,  à  faire  des  niches  à  l'autorité,  et,  pour  taquiner  le 
Gouyernement  de  la  Restauration,  on  représentait  Napo- 
léon sous  toutes  ses  faces. 

Ainsi,  Brevière,  en  1821,  avait  lithographie  une  A/orf 
de  Napoléon  qui  n'était  qu'une  copie  arrangée  de  la  mort 
de  Socratede  David.  —  A  droite,  Napoléon  agonisant  sur 
son  lit,  près  duquel  est  assis  le  général  Bertrand  qui  écrit. 
—  A  gauche  au  pied  du  lit,  y[^^  et  M"e  Bertrand.  —  Au 
deuxième  plan,  Hudson  Lowe,  un  aumônier,  un  général 
et  un  soldat  anglais.  —  Cette  planche  datée  de  1821,  me- 
sure :  L.  o'"288  ;  —  H.  o"i23o.  —  Il  en  fut  tiré  plusieurs 
centaines  d'épreuves,  qui  furent  toutes  détruites  à  la  pré- 
fecture, sauf  celle  qui  fut  rendue  à  M.  Perruche,  sans 
marge  et  sans  inscription.  Il  est  vraisemblable  que  cette 
planche  lithographiée  pendant  que  M.  Perruche  était  chez 
M.  Périaux,  ne  fut  imprimée  que  plus  tard,  alors  que 
M.  Perruche,  travaillant  pour  son  propre  compte,  exploi- 
tait sa  presse. 

Langlois  dessina  également  sur  pierre  un  Napoléon, 
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debout  sur  le  rivage  de  Sainte-Hélène,  et  tourné  vers  la 
gauche.  —  On  voit  au  fond  :  à  gauche,  un  rocher  —  à 
droite,  sur  la  mer  un  vaisseau.  —  A  claire  voie.  — 
H.  :  o"»!  i5  ;  —  L.  :  oi^ioS.  —  Très-rare. 

Aussi  s'explique-t-on  facilement  le  retard  que  le  brevet 
mettait  à  venir. 

Ici  encore  nous  devons  insérer  une  lettre  que  M.  Perruche 
adressa  le  12  juillet  1869,  au  directeur  du  Journal  de 
Rouen,  et  qui  parut  dans  le  numéro  du  14  du  même  mois. 
Elle  est  ainsi  conçue  : 


Rouen,  le  1 2  juillet  i86g. 


Monsieur,    . 

Dans  votre  numéro  du  20  juin  dernier,  vous  ave:{  con- 
sacré quelques  lignes  à  V introduction  de  V imprimerie 
lithographique  à  Rouen,  en  1821,  introduction  pour 
laquelle  la  Société  d'Emulation  a  bien  voulu  tout  récem- 
ment me  décerner  une  médaille  d"" argent  grand  module. 
Permette\-moi ,  Monsieur  le  rédacteur,  de  vous  en 
remercier  et  d"" ajouter  quelques  détails  que  le  public  ne 
sera  peut-être  pas  fâché  de  connaître. 

Votre  souvenir.  Monsieur,  ne  vous  trompe  pas,  quand 
vous  dites:  «  Monsieur  Perruche  avait  eu,  croyons  nous , 
«  Vimprudence  de  reproduire,  par  la  lithographie,  cer- 
«  taines  images  et  certains  portraits  peu  agréables  aux 
«  hommes  de  la  Restauration.  » 

L'homme  de  cœur  fait  ce  qu'il  peut,  et  doit  seul  être 
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responsable  de  ses  actions  :  c'est  pour  cette  raison  que  je 
n'hésite  pas  à  vous  faire  connaître  le  nom  et  le  sujet  de 
ces  grandes  illustrations  que  j'ai  imprimées  avec  le  con- 
cours de  E.'H.  Langlois  et  du  regrettable  Brévière,  qui 
mirent  alors  à  ma  disposition  la  plus  large  part  de 
leurs  talents.  Brévière  dessina  sur  la  pierre  une  Jeanne 
d'Arc  et  E. -H.  Langlois  un  petit  Napoléon  F'  en  pied 
et  un  portrait  de  Voltaire  également  en  pied,  d'après 
un  dessin  fait  sept  mois  avant  sa  mort.  Brévière  composa 
un  tableau  de  la  mort  de  Napoléon  à  Sainte-Hélène, 
E.  H.  Langlois,  composa  lui,  une  statue  équestre  d'après 
le  tableau  de  David  :  Napoléon  au  passage  du  Mont-St- 
Bernard,  à  peu  près  semblable  à  ce  qui  existe  maintenant 
sur  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville,  avec  cette  différence, 
que  les  pieds  du  cheval  reposent  sur  un  globe  terrestre 
sur  lequel  on  lit  les  mots,  Russie,  Prusse,  Autriche,  avec 
l'inscription  latine  :  Nec  mors,  nec  tempus. 

Les  Napoléons  furent  préalablement  présentés  au 
dépôt,  ils  furent  refusés  ;  cependant  les  épreuves  tirées 
ne  restèrent  pas  dans  nos  mains,  pas  une  feuille  ne  fut 
vendue,  mais  les  auteurs  et  l'imprimeur  en  firent  hom- 
mage à  leurs  amis. 

Si  une  seule  épreuve  eût  été  vendue,  elle  établissait 
la  contravention,  et  dès  lors  nous  tombions  sous  le  coup 
des  douces  lois  de  1814,  18 16  et  18 1 g,  qui  apportent 
encore  aujourd'hui  tant  d'entraves  à  la  manifestation  et 
au  développement  de  lapensée  humaine. 

Toutes  les  personnes,  qui  pouvaient  obtenir  de  ces 
images,  étaient  heureuses  de  posséder  les  traits  de  ces 
grandes  figures  que  l'on  s'efforçait  alors  d'effacer  de  nos 
souvenirs. 

Ces  choses.  Monsieur  le  rédacteur,  se  passaient  en 
182 1  et  1822,  et  ce  n'est  qu'en  1825  que  l'ordre  de 
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cesser  d'imprimer  me  fut  signifié  sans  actes  judiciaires, 
il  est  vrai,  ce  à  quoi  je  ni'empressai  de  me  conformer. 
Veuille:^  agréer,  etc. 

PERRUCHE. 

Numéro  du  Journal  de  Rouen,  du  14  juillet  i86g. 


Cette  lettre  contient  quelques  erreurs  qu'il  importe  de 
rectifier.  D'abord  les  choses,  dont  parle  cette  lettre,  ne  se 
passèrent  pas  en  1821  et  1822,  mais  bien  après  le  19  jan- 
vier 1822,  date  de  la  rupture  avec  M.  P.  Périaux.  Autre- 
ment il  faudrait  supposer  que  celui-ci  se  serait  exposé  à 
faire  fermer  son  imprimerie,  pour  le  plaisir  de  publier  un 
portrait  quelconque  de  Napoléon,  ce  qui  n'est  pas  vraisem- 
blable. C'eût  été  jouer  bien  gros  jeu  pour  un  mince  résultat 
et,  dans  ce  cas  même,  M.  Perruche  ne  risquait  rien  puisque 
c'était  l'imprimeur  qui  payait  les  pots  cassés.  M.  Perruche 
prétend  au  contraire  avoir  fait  ces  tirages  avec  sa  presse  ; 
il  oublie  qu'il  ne  l'eut  qu'en  1822. 

En  ce  qui  concerne  la  Jeanne- d'' Arc,  il  y  a  certainement 
erreur  et  l'écrivain  confond  Si\Q.c\3iJeanne-d''Arc,  imprimée 
chez  M.  Périaux  et  dont  Lacroix  parle  dans  sa  lettre  du 
24  juin  1819. 

Quant  à  la  distribution  secrète  qui  fut  faite  de  ces 
épreuves  refusées  au  dépôt,  M.  Perruche  se  trompait  et  se 
trompe  encore  en  croyant  qu'il  avait  le  droit  d'en  faire 
hommage  à  ses  amis.  Il  n'était  pas  nécessaire  qu'il  y  eût 
vente  pour  qu'il  y  eût  contravention,  et  les  lois  de  1814, 
1816  et  1819  pouvaient  atteindre  aussi  bien  le  distributeur 
amical  et  clandestin  que  le  vendeur  des  lithographies 
défendues.  Nous  ne  sommes  même  pas  éloigné  de  croire 
que  cette  propagation  secrète  de  la  Mort  de  Napoléon  et  de 
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quelques  autres  pièces,  ayant  plus  ou  moins  le  caractère 
politique,  ne  dut  pas  être  étrangère  à  Tordre  qui  fut  signifié 
en  1825,  à  M.  Perruche,  d'avoir  à  cesser  d'imprimer  et 
auquel  il  eut  raison  d'obéir  avec  empressement. 

Quant  au  mérite,  dont  se  prévaut  M.  Perruche,  d'avoir 
imprimé  toutes  ces  images  désagréables  à  la  Restauration, 
quant  à  la  responsabilité  qu'il  réclame  bien  haut  pour  ce 
trait  de  courage,  nous  avouons  n'être  pas  très-sensible  à 
cette  revendication  faite  en  1869,  à  une  époque  où  on  ne 
pouvait  que  gagner  à  dire  que  l'on  était  tout  dévoué  à  la 
famille  Impériale  et  hostile  aux  Bourbons.  C'était  de  1822 
à  1825,  qu'il  fallait  hautement  et  bravement  protester 
contre  le  ve^o  de  l'autorité.  La  lettre  de  1869  ressemble  terri- 
blement à  une  invite  au  Roi, — à  l'Empereur,  voulons-nous 
dire. 

En  résumé,  tout  ceci  n'est  pas  bien  sérieux  et  nous  ne 
voulons  retenir  de  cette  lettre  que  l'énumération  des  litho- 
graphies qu'elle  mentionne  et  qui  sont  : 

Une  Jeanne-d'Arc,  par  Brevière,  citée  par  erreur. 

Un  petit  Napoléon  en  pied,  par  Langlois,  dont  nous 
avons  donné  plus  haut  la  description. 

La  Mort  de  Napoléon,  par  Brevière  qui  n'a  réussi  qu'à 
faire  une  lithographie  mauvaise. 

Enfin  unQ Statue  équestre  de  Napoléon  I"'.  Cène  compo- 
sition de  Langlois  est  copiée  au  moins  dans  l'ensemble 
d'après  le  tableau  de  David,  représentant  Bonaparte  pas- 
sant le  Mont-St-Bernard.  Nous  n'en  avons  jamais  vu 
d'épreuve. 

En  dehors  de  ce  petit  musée  secret,  M.  Perruche  avait 
imprimé  quelques  planches  qui  n'avaient  rien  à  redouter 
du  grand  jour,  sinon  de  la  critique.  Ainsi,  Tudot   père 
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avait,  en  1822,  dessiné  quelques  encadrements  ou  em- 
blèmes pour  des  diplômes  de  Franc-Maçonnerie  que  nous 
ne  recommandons  que  pour  leur  rareté. 

Parelle  jeune  avait,  en  1823,  lithographie  un  Buste  de 
femme,  mauvais  comme  épreuve  et  comme  dessin.  —  L'an- 
née suivante,  Gonthier,  un  élève  peintre,  rapportait  de 
chez  M.  Perruche,  des  épreuves  d'un  portrait  passable  de 
M.  Le  Carpentier.  —  C'est  pendant  cette  période  que 
E.  H.  Langlois  dut  faire  imprimer  par  la  presse  à  la- 
quelle il  avait  donné  asile,  diverses  lithographies  devenues 
rares,  entr'autres  : 

Une  femme  du  pays  de  Caux,  coiffée  d'un  grand  bonnet; 

Un  mendiant  avec  un  cerf; 

Un  autre  Mendiant  portant  un  enfant  dans  une  hotte 
sur  son  dos  ; 

Et  enfin  sur  une  même  planche,  les  deux  têtes  réunies 
de  P.  Corneille  et  du  Poussin.  Cette  dernière  estampe 
avait  été  dessinée  pour  un  dîner  de  savants  et  d'artistes 
et  glissée  sous  la  serviette  de  chaque  convive.  L'inten- 
tion avait  pu  être  très  bonne  ;  il  n'en  était  pas  de  même 
de  la  lithographie  qui  laissait  beaucoup  à  désirer;  l'artiste 
avait  peut-être  compté  sur  l'heureuse  influence  des  vins 
généreux  pour  faire  reconnaître  par  ses  amis  nos  deux 
célébrités  normandes,  ce  qui  a  bien  pu  avoir  lieu.  Mais, 
hélas  !  aujourd'hui ,  nous  qui  voyons  l'épreuve  sans  la 
perspective  d'un  bon  dîner,  nous  sommes  forcé  de  cons- 
tater qu'il  eut  été  bon  d'inscrire  dans  la  marge  le  nom  de 
chaque  personnage. 

Il  est  inutile  d'ajouter  que  toutes  ces  pièces  sont  assez 
rarçs  et  difficiles  à  rencontrer.  Si  cette  rareté  est  un  mérite, 
c'est  le  seul  qu'elles  possèdent,  car  nous  devons  à  la  vérité 
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de  dire  qu'elles  ne  sont  réussies  à  aucun  point  de  vue.  Les 
artistes,  qui  les  ont  dessinées,  n'y  ont  point  apporté  leur 
talent  habituel,  et  le  tirage  n'en  a  point  été  effectué  d'une 
façon  heureuse.  Nous  en  sommes  fâché  pour  tout  le  monde, 
mais  il  n'y  a  aucune  médaille  à  décerner  de  ce  chef. 

Nous  devons  faire  cependant  exception  en  faveur  des 
deux  Mendiants  de  H.  Langlois  et  d'un  Saint-Jean,  im- 
primé chez  Berdalle,  en  1825.  Cette  dernière  pièce  surtout 
est  remarquable  par  sa  dimension  et  par  le  talent  qu'y  a 
déployé  son  auteur;  celui-ci  d'ailleurs  n'est  autre  qu'un 
des  artistes  de  Paris  qui  maniaient  le  mieux  le  crayon 
lithographique,  nous  voulons  parler  de  M.  Mauzaisse,  qui, 
de  passage  à  Rouen,  dessina  sur  une  très-grande  pierre  un 
Saint-Jean,  debout,  vu  de  face,  tenant  un  calice  de  la  main 
gauche  et  ayant  un  aigle  à  ses  pieds.  Cette  pièce  signée 
Mauzaisse,  jc?25,  est  à  claire- voie  et  n'a  pas  moins  de  o^^ôSo 
de  hauteur,  sur  o'"43o  de  largeur,  mesures  prises  sur  les 
traits  extrêmes  du  dessin. 

Maintenant  nous  arrivons  à  l'année  1826,  c'est-à-dire 
à  une  époque  où  l'exploitation  de  la  lithographie  va  s'opérer 
à  Rouen  d'une  façon  continue  et  sérieuse  et  non  plus  par 
saccades. 

Le  1"  janvier  1826,  M.  Nicétas  Périaux,  succéda  à 
M.  P.  Périaux,  son  père,  et  son  premier  soin  fut  de  remettre 
en  l'étatTatelier  lithographique  et  de  constituer  un  personnel 
sérieux  et  capable  d'en  tirer  un  parti  utile.  Il  dut,  en  consé- 
quence, faire  venir  de  Paris  un  écrivain  sur  pierre  et  un 
ouvrier  connaissant  parfaitement  la  manipulation  des 
pierres  et  de  la  presse  lithographique.  Déjà  préparé  par  les 
leçons  de  l'ouvrier  Lacroix  et  ayant  continué,  pendant  les 
sept  années  qui  s'étaient  écoulées  de  1 819  à  1826,  à  pra- 
tiquer l'art  de  la  lithographie  et  à  se  tenir  au  courant  des 
perfectionnements  obtenus,  M.  Nicétas  Périaux  était,  avec 


-46  - 

les  ressources  dont  il  disposait,  plus  qu'aucun  autre  à  même 
de  donner  un  développement  complet  à  cette  nouvelle 
branche  de  l'imprimerie.  Cest  aussi  de  ce  moment  là  que 
datèrent  les  progrès  véritables  de  la  lithographie  à  Rouen. 

De  son  côté,  M.  Sauveur  Perruche  chercha  à  faire  lever 
rinterdit  qui  pesait  sur  sa  presse  depuis  Tannée  précédente. 
Peut-être  prit-il  rengagement  d'être  plus  raisonnable  et  de 
ne  plus  tirer  de  petits  Napoléons.  Toujours  est-il  que  le 
brevet  sollicité  ne  fut  délivré  que  le  3 1  octobre  1826  et  que 
M.  Perruche  ne  prêta  serment  que  le  22  novembre  suivant. 
En  règle  avec  l'autorité,  le  nouvel  imprimeur  installa  son 
atelier  rue  de  Crosne,  5i,  y  transporta  la  presse  dont 
H.  Langlois  était  dépositaire  depuis  1822,  en  un  mot  prit 
toutes  les  mesures  pour  exploiter  ouvertement  une  indus- 
trie qu'il  n'avait  exercée  jusque  là  que  par  tolérance  et 
presque  en  cachette. 

Dans  le  même  moment  s'ouvrent,  à  la  Cour  d'Assises  de 
la  Seine-Inférieure,  les  débats  du  procès  criminel  Heurteaux 
et  Daguet,  terminé  par  l'arrêt  rendu  le  24  décembre  1826. 
Nous  ne  reviendrons  pas  sur  la  part  que  M.  Perruche  prit 
à  cette  affaire  et  qui  est  racontée  dans  l'article  du  Journal 
de  Rouen  du  20  juin  1869  que  nous  avons  reproduit. 
Nous  ajouterons  seulement  que  le  plan  de  la  forêt  de 
Brotonne  soumis  à  la  justice,  fut  dessiné  sur  pierre  par 
M.  GoDEFROY,  dont  le  frère  est  encore  à  Rouen  un  de  nos 
organistes  distingués,  et  que  l'imprimeur  reçut  une  taxe 
de  212  francs  pour  plan  des  lieux  du  crime  et  frais  de 
lithographie. 

Avant  de  clore  la  série  des  pièces  que  M.  Perruche  impri- 
mait sans  avoir  un  brevet  en  règle,  il  nous  faut,  pour 
observer  l'ordre  chronologique  que  nous  avons  respecté 
jusqu'ici,  dire  quelques  mots  d'un  artiste  rouennais,  trop 
oublié  aujourd'hui,  et  qui  jouissait  à  cette  époque  d'une 
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certaine  réputation,  qu'il  méritait  à  plusieurs  titres.  Nous 
voulons  parler  de  Parelle.  Cet  artiste,  sans  posséder  un 
talent  hors  ligne,  avait  le  sentiment  de  la  couleur  et  de  la 
finesse  dans  le  dessin.  Il  savait  rendre  avec  sagacité  et 
justesse  les  types  qu'il  avait  entrepris  de  représenter.  En 
examinant  les  lithographies  qu'il  composa  et  qui  sortirent 
presque  toutes  des  presses  de  M.  Perruche,  on  croit  recon- 
naître les  personnages  qu'il  met  en  scène  et  on  a  comme  un 
vague  souvenir  de  les  avoir,  dans  sa  jeunesse,  vu  agir  ou 
entendu  parler. — Cette  femme  ramenant  à  la  maison  à  coups 
de  baguette  son  fieu  qui  s'attardait  à  regarder  les  conscrits 
faisant  l'exercice  et  lui  criant  :  Ton  père  va  Vsavé,  va..., 
nous  l'avons  jadis  coudoyée,  ainsi  que  ces  Maquignons  en 
pleine  foire.  Se  donnaient-ils  d'assez  fortes  tapes  dans  la 
main  pour  sceller  leurs  marchés  et  étaient-ils  assez  fiers  de 
leurs  ceintures  de  cuir  toutes  gonflées  d'écus  ! — Et  cet  artiste 
disant  à  la  laitière,  montée  dans  l'atelier  en  mansarde: 
Faudra  que  faille  peindre  vos  vaches  !  A  quoi  celle-ci 
lui  répond  en  vraie  Normande  :  Ah  ni'sieu  !  autant  les 
l'sser  de  la  couleur  qui  sont  !  —  Ce  n'est  point  sans  une 
certaine  malice  que  l'artiste  représenta  des  Enfants  jouant 
aux  billes  sur  la  place  de  la  Pucelle,  au  coin  de  l'église 
Saint-Georges.  Ces  écoliers,  faisant  l'école  buissonnière, 
sont  bien  à  ce  qu'ils  font;  mais  ils  n'apportent  pas  plus  de 
soin  à  la  partie  engagée  que  certain  personnage,  alors  bien 
connu  à  Rouen  et  que  l'on  aperçoit  dans  le  fond,  ne  met 
d'attention  à  considérer  son  pauvre  toutou  satisfaisant 
difficilement  aux  lois  de  la  nature. 

Il  paraît  que,  dans  les  premières  épreuves  tirées,  l'artiste 
avait  représenté  non  pas  un,  mais  deux  chiens,  dans  une 
situation  encore  plus  shocking  et  qu'il  ne  fallut  rien  moins 
que  les  représentations  de  la  femme  de  l'artiste  pour  ramener 
son  mari  au  sentiment  des  plus  vulgaires  convenances  et 
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sauver  la  position  critique  et  la  respectability  du  pauvre 
père  H...  qui  n^eut  plus  alors  que  Tair  d'un  homme  qui 
attend  son  chien. 

D'après  ce  qui  précède,  il  ne  faudrait  pas  croire  que 
Parelle  ne  faisait  que  des  caricatures,  ou  ne  dessinait  que 
des  scènes  de  mœurs  ;  il  publia  aussi  une  Vue  de  Rouen, 
prise  du  Mont-aux-Malades  et  datée  de  1824.  Ce  paysage 
qui  mesure  :  L.  01128I  —  et  H.  o'"20o,  —  donne  une  idée 
très-exacte  du  panorama  que  Ton  découvre  à  cet  endroit. 
Aujourd'hui  encore  le  dessin  serait  vrai  malgré  les  chan- 
gements qui  ont  pu  survenir  depuis  dans  nos  monuments 
ou  notre  cité,  par  suite  de  réédifications  ou  de  percements 
de  rues  nouvelles.  —  Nous  mentionnerons  également  une 
étude  de  Sapeur  de  la  Garde  Royale,  vu  seulement  en 
buste.  —  Citons  aussi,  pour  en  finir  avec  notre  artiste,  une 
lithographie  représentant  le  Grand-Hôtel  de  Rouen,  situé 
sur  le  quai.  La  scène  est  prise  au  moment  où  la  Nor- 
mandie (bateau  à  vapeur  qui  faisait  le  service  de  la  Bouille) 
quitte  le  port.  M.  S.  Perruche  est  encore  l'heureux  pos- 
sesseur du  dessin  qui  a  servi  pour  faire  la  planche.  Cette 
composition  donne  bien  l'aspect  des  quais  du  vieux  Rouen 
et  du  mouvement  qui  s'y  produisait  au  moment  du  départ 
des  bateaux  de  Bouille.  Nous  serions  du  reste  assez  disposé 
à  croire  que  cette  lithographie  était  destinée  à  faire  de  la 
réclame  pour  le  Grand-Hôtel  de  Rouen  et  à  être  affichée  à 
l'intérieur  de  l'hôtel  ou  chez  les  aubergistes  des  localités 
que  desservait  le  bateau  la  Normandie. 

Jusqu'en  i832  ou  i833,  la  lithographie  végète  péni- 
blement à  Rouen,  bien  que  les  imprimeurs  soient  plus 
au  courant  des  procédés  et  que  les  tirages  se  fassent  plus 
couramment.  Les  artistes  s'étaient-ils  découragés  en  voyant 
tant  d'épreuves  défectueuses  sortir  des  presses  lithogra- 
phiques, ou  bien  étaient-ils,  à  leur  insu,  sous  l'influence  de 
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cette  sorte  de  lassitude  qui  précède  les  grands  mouvements 
littéraires  ou  artistiques  ?  Ces  deux  hypothèses  sont  égale- 
ment admissibles. 

Il  y  avait,  dans  Fair  intellectuel,  une  vague  perturbation 
dont  on  ne  se  rendait  pas  compte.  L'école  romantique  de 
i83o  commençait  à  bégayer  ses  premiers  mots  que  Ton  ne 
comprenait  pas  encore.  Les  esprits  étaient  en  proie  à  une 
agitation  fébrile  qui  laissait  bien  prévoir  une  crise,  mais 
dont  le  dénoûment  restait  dans  le  vague.  Comme  dans 
toutes  les  révolutions,  les  plus  ardents  n'avaient  point  de 
but  arrêté;  ils  marchaient  en  avant,  mais  à  tâtons.  L'ordre 
ne  s'était  pas  encore  fait;  le  mouvement  n'était  pas  encore 
discipliné;  à  Paris  même,  où  la  crise  sévissait  dans  toute 
son  intensité,  on  se  demandait  ce  qui  sortirait  de  cette  sur- 
excitation des  esprits  :  la  province  attendait. 

A  Rouen,  les  artistes  les  plus  notables  étaient  sortis  de 
l'atelier  de  David  ou  en  suivaient  les  traditions,  et  cependant 
ils  subissaient,  sans  en  avoir  conscience,  le  contrecoup  du 
revirement  qui  s'opérait  dans  le  goût  et  les  esprits.  La  vue 
continuelle  de  ces  Monuments  gothiques  et  de  la  Renais- 
sance, que  l'on  commençait  à  étudier  sérieusement,  repor- 
tait l'imagination  vers  le  Moyen-Age.  La  chevalerie,  avec 
tout  son  cortège  d'idées  généreuses,  remuait  toutes  les 
têtes  ;  on  ne  rêvait  plus  que  croisades  et  tournois,  on  ne 
s'attachait  qu'à  tout  ce  que  cette  époque  troublée  avait  eu  de 
brillant;  ce  ne  fut  que  plus  tard  que  l'on  en  étudia  les 
misères. 

Cette  période  d'enfantement  du  génie  romantique  se  tra- 
duisit en  notre  ville  par  une  sorte  de  torpeur  artistique.  Le 
mouvement  intellectuel  était  tout  entier  aux  études  archéo- 
logiques; c'était  le  beau  temps  de  Langlois.  Aussi  ne  trou- 
vons nous  guère,  à  citer  dans  son  œuvre  lithographie 
pendant  ces  quelques  années,  que  des  en-têtes  pour  des 
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romances  telles  que  :  Marie-Stuart,  —  le  Départ,  — 
Amour  et  Devoir,  —  des  Bas-Reliefs  d'une  maison  sise  à 
Rouen,  rue  de  TÉcureuil,  1 3  ;  —  trois  portraits  :  ceux  de 
M.  Gosseaume,  de  Lecat  et  d'un  membre  de  la  famille 
de  Bonnechose  qui  perdit  la  vie  en  Vendée,  et  une  Scène 
de  Naufrage. 

De  son  côté,  Eustache  Bérat  commença  à  se  faire  con- 
naître en  reproduisant  :  —  en  1824,  les  traits  de  Facteur 
l^ié ;  —  en  1827,  des  Vues  de  Suisse,  d'après  Pernot  ;  — 
ou  des  Moulins,  d'après  Siméon  Fort. 

L'année  suivante,  en  1828,  M.  N.  Périaux  imprima  les 
portraits  de  Vabbé  Legendre,  de  J.-B.  Descamps  et  de 
Lecat,  dûs  au  crayon  d'un  artiste  du  nom  de  Brohy  qui 
devait,  les  années  suivantes,  lithographier  quelques  Vues 
d'Etretat  et  de  Fécamp. —  Il  parut  à  la  même  imprimerie, 
en  1828,  un  portrait  de  M.  de  Cideville,  signé  par  Beau- 
Nis,  un  dessinateur  qui  avait  déjà  publié,  en  1823,  un 
portrait  de  E.-H.  Langlois,  imprimé  à  Paris,  et  une 
Etude  d'un  des  deux  anges  qui  sont  au  bas  du  tableau  de 
Raphaël  connu  sous  le  nom  de  Vierge  de  Saint-Sixte,  et 
dont  nous  possédons,  au  Musée  de  Rouen,  une  si  belle 
réplique.  Cette  étude,  croyons-nous,  fut  imprimée  par 
M.  Perruche. 

Enfin,  en  i83o,  nous  retrouvons  Parelle  avec  un  por- 
trait de  M.  Lemire  père,  —  et  une  pièce  intitulée  La  Bien- 
faisance, qui  n'était  autre  qu'un  portrait  de  M"ie  Pa- 
relle. 

La  femme  du  peintre  posera  encore,  mais  dans  un  costume 
beaucoup  moins  complet,  pour  une  feuille  de  Trois  croquis 
sur  laquelle  on  voit  une  femme  nue  couchée,  vue  de  dos, 
—  une  étude  de  Vénus,  —  et  une  jeune  fille  (aujourd'hui 
mariée)  copiant  un  dessin  contre  une  vitre.  Ce  dernier 
croquis  servit  plus  tard  à  l'artiste  qui  le  fit  entrer  dans  la 
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compositon  de  son  tableau  intitulé  La  Leçon  de  Dessin  qui 
eut,  du  reste,  les  honneurs  de  la  gravure. 

A  la  même  époque  se  rattache  la  planche  du  jeune 
Adolphe  jouant  avec  une  marmotte  dans  Pintérieur  d'un 
cirque, —  et  une  autre  lithographie  représentant  une  Bonne 
cousant,  et  signée  Maille.  M"^  Maille,  fille  du  député  de 
ce  nom  et  élève  de  Parelle,  avait  dessiné  sa  bonne  et  le 
maître  avait  retouché  la  pierre.  —  Quelques  amateurs,  du 
reste,  avaient  suivi  l'exemple  de  M"e  Maille  et  dessiné  sur 
pierre.  Nous  citerons  notamment  plusieurs  crayonnements 
faits  par  des  Officiers  de  la  Garde  royale  —  un  duel  de 
squelettes  du  docteur  Pouchet,  —  différents  portraits  de 
négociants  signés  H.  Petit,  tirés  chez  M.  Perruche,  —  le 
portrait  d'une  demoiselle  Levasseur,  lithographie  par  elle- 
même. 

Enfin,  citons  en  terminant  une  Marchande  de  plaisirs, 
signée  Parelle  jeune,  avec  cette  inscription  dans  la  marge  : 
Via  l'plaisir  à  la  fleur  d'orange!  Il  paraît  que  cette 
femme,  connue  sous  le  nom  de  La  Cuirassière,  était  un 
type  de  Rouen  comme  Petit  Jean,  Barbier  et  le  Marchand 
de  mouron.  Ce  dernier  fut  à  cette  même  époque  lithogra- 
phie par  M.  Pieters,  qui  fut  traîné  par  son  modèle  peu 
reconnaissant  devant  le  Tribunal  correctionnel,  lequel 
jugea  le  portrait  ressemblant;  cela  valut  un  regain  de  po- 
pularité à  la  charge  lithographiée,  dont  l'artiste  donna  une 
deuxième  édition.  La  première  est  plus  rare;  on  la  recon- 
naît facilement,  car  le  terrain  n'y  est  pas  pavé  comme  dans 
la  dernière  planche. 

Benjamin  Houel,  le  descendant  d'une  famille  d'artistes 
rouennais,  Attirera  l'imprimerie  Perruche  quelques  études 
d'animaux  entr'autre  un  Eléphant  peu  réussi, —  un  Chien 
et  une  Poule — et  un  Petit  Chien  dressé  contre  un  arbre. 
—  Cette  dernière  pièce  était  une  étude  pour  le  portrait  de 
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M^ie  Houel.  —  M.  Vachot,  architecte,  lithographia  une 
Coupe  du  Pont-de-Pierre.  —  Vigneron,  un  des  bons 
artistes  lithographes  de  Paris,  de  passage  à  Rouen,  fit  le 
portrait  sur  pierre  d'une  Famille  entière  composée  de 
quatre  personnes  groupées  ensemble.  —  Enfin,  M.  de 
Chaumont,  qui  fut  directeur  de  notre  école  de  dessin  et  de 
peinture,  dessina  et  fit  tirer  chez  M.  N.  Periaux,  'un  por- 
trait bien  réussi  du  docteur  Blanche;  cette  lithographie 
bien  supérieure  à  toutes  celles  qui  Pavaient  précédée  est 
modelée  avec  soin,  bien  dessinée  et  rend  avec  finesse  la 
distinction,  Tintelligence  et  le  savoir  du  modèle.  Il  y  a  des 
épreuves  signées  en  bas,  à  gauche  :  C.  del.  avec  l'adresse 
de  rimprimeur;  mais  il  faut  avoir  celles  qui  sont  avant 
toute  lettre,  bien  que  les  épreuves  postérieures  soient  loin 
d'être  défectueuses.  Nous  aurons,  plus  tard,  à  mentionner 
un  autre  portrait  du  docteur  Blanche  par  Légal,  mais 
nous  n'en  parlerons  que  pour  mémoire,  par  égard  même 
pour  l'auteur  à  qui  le  talent  fit  toujours  défaut. 

Ici  se  termine  la  période  d'enfantement  de  l'art  de  la 
lithographie  dans  notre  ville.  De  1819  à  i832,  artistes  et 
imprimeurs  n'ont  procédé  que  par  tâtonnements  pour 
ainsi  dire,  et  n'ont  fait  que  préparer  le  terrain  qui  fut  tout 
disposé  pour  la  nouvelle  génération  artistique  de  Rouen. 

En  effet,  après  la  révolution  de  juillet,  Rouen  ressentit 
vivement  le  contre-coup  du  mouvement  romantique  qui 
avaitpris  naissance  dans  la  capitale  et  suivit  dansde  certaines 
proportions  l'impulsion  donnée  aux  esprits.  De  i83o  à 
1 83  3,  de  jeunes  talents  surgirent  dans  nosmurs  et  adoptèrent 
avec  enthousiasme  les  idées  nouvelles.  C'est  à  peine  s'ils 
laissèrent  la  parole  aux  anciens.  Tout  à  coup  on  voit  se 
fonder  uneRevue  qui  fait  appel  à  tout  ce  qui,  dans  la  littéra- 
ture ou  les  arts,  est  jeune  et  ardent.  Il  faut  un  imprimeur 
intelligent  et  actif;   il  est  tout  trouvé,  c'est  M.  Nicétas 


—  53  — 

Périaux  qui  imprimera  la  Revue  de  Rouen;  les  illustrations 
seront  dessinées  par  toute  une  cohorte  d'artistes  pleins 
d^avenir  qui  signeront  H.  Bellangé,  G.  Morin,  Dumée, 
Balan,  de  Malecy,  Pol.  Langlois,  Renouard  et  de  Joli- 
mont.  Comme  dans  toute  revue  qui  se  respecte,  la  rédaction 
variera  son  programme.  Les  vers  et  Tarchéologie  marche- 
ront de  pair  ;  le  roman,  la  nouvelle,  les  mémoires  scienti- 
fiques, les  comptes-rendus  des  salons  et  aussi  la  polémique 
trouveront  place  dans  les  colonnes,  sous  la  direction  et  la 
surveillance  de  MM.  Richard,  Deville,  A.  Pottier  et 
autres.  Avec  de  pareils  éléments  on  pouvait  prédire 
longue  vie  et  prospérité  à  la  nouvelle  Revue  ;  mais  ici-bas 
tout  passe  et  tout  change.  La  nouvelle  publication  s'étei- 
gnit en  i852,  après  avoir  vécu  dix-neuf  années,  dont 
quelques-unes  ne  furent  pas  sans  éclat. 

En  même  temps  que  la  Revue  de  Rouen  naquirent,  à 
Rouen,  quelques  feuilles  hebdomadaires  qui  traînèrent 
une  existence  souvent  courte,  presque  toujours  misérable, 
ainsi  le  Romantique,  la  Clochette,  le  Qui-Vive,  V Indis- 
cret, qui  s'éteignit  dans  le  scandale,  et  enfin  le  Frondeur^ 
celui  qui  fournit  la  plus  longue  carrière.  Chacun  de  ces 
journaux  fit  appel  au  concours  de  nos  jeunes  artistes,  qui 
ne  se  firent  point  prier.  Presque  toujours,  et  cela  se  com- 
prend, la  lithographie,  qui  accompagnait  la  feuille,  repré- 
sentait un  des  acteurs  aimés  du  public  dans  le  costume  de 
son  meilleur  rôle.  Les  Rouennais  avaient,  à  cette  époque, 
un  goût  très-prononcé  pour  le  théâtre  ;  ils  se  passionnaient 
pour  les  artistes  du  Théâtre-des-Arts  ou  du  Théâtre- 
Français  ;  aussi  accueillait-on  avec  faveur  les  lithographies 
qui  reproduisaient  leurs  traits. 

Grâce  à  ce  concours  de  circonstances,  grâce  à  cette  vive 
impulsion  donnée  aux  esprits,  Part  de  la  lithographie  sortit 
à  Rouen  de  la  torpeur  dans  laquelle  il  commençait  à  s'en- 
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gourdir,  et  se  mit  à  briller  d'un  éclat  plus  vif.  Une  sorte  de 
rivalité  s'établit  entre  nos  jeunes  peintres  ;  c'était  à  qui 
produirait  le  plus  et  aussi  à  qui  ferait  le  mieux.  Le  nombre 
des  pièces  ne  nuisit  point  à  leur  qualité.  A  coup  sûr,  si 
toutes  les  lithographies  qui  virent  le  jour  à  cette  époque, 
ne  furent  point  irréprochables,  il  y  en  eut  beaucoup 
de  bonnes  et  quelques-unes  furent  véritablement  remar- 
quables. 


DEUXIÈME   PÉRIODE 


I 833- 1860 


ANS  la  première  partie  de  notre  travail, 
nous  avons  dû,  pour  plus  de  clarté  et 
pour  faire  mieux  comprendre  les  progrès 
de  Tart  de  la  lithographie  à  Rouen , 
adopter  Tordre  chronologique.  Nous  avons 
cité  et  analysé  chaque  estampe  à  la  date 
de  son  apparition.  L'intérêt  de  ce  mode  de  procéder  est 
facile  à  comprendre;  il  s'imposait  de  lui-même  tant  à 
cause  de  la  nature  de  cette  étude  que  des  questions  de 
priorité  qu'il  fallait  examiner.  Beaucoup  de  pièces  ne 
tiraient  leur  importance  que  de  la  date  de  leur  publication 
comme  aussi  quelques  artistes  ou  amateurs  n'ont  été 
cités  que  parce  qu'ils  ont  été  les  ouvriers  de  la  première 
heure. 

A  l'époque  où  nous  sommes  parvenu,  l'ordre  chrono- 
logique ne  doit  plus  être  suivi;  il  n'a  plus  de  raison  d'être; 
il  ne  ferait  qu'apporter  gêne  et  confusion  sans  aucune 
utilité.  La  date  de  chaque  estampe  ne  présente  plus  qu'un 
intérêt  secondaire  et  nous  pensons  qu'il  vaudra  mieux  pour 
tout  le  monde  prendre  chaque  artiste  isolément  et  étudier 
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son  œuvre  collectivement,  sans  courir  de  Fun  à  l'autre 
comme  nous  avons  été  forcé  de  le  faire  au  début. 

Nous  resterons  ainsi  fidèle  à  notre  programme,  tout  en 
donnant  plus  d'homogénéité  à  notre  étude.  Il  est  à  remar- 
quer, d'ailleurs,  que  nous  ne  retrouverons  plus  sous  notre 
plume  les  noms  des  artistes  qui  ont  figuré  dans  la  première 
partie  de  ce  travail.  Quelques-uns  sont  morts,  d'autres  ont 
quitté  Rouen,  d'autres  enfin  ont  abandonné  la  pierre  et  le 
crayon  lithographiques. 

Ainsi  Brévière  s'est  adonné  complètement  à  la  gravure 
sur  bois,  à  laquelle  il  devait  faire  faire  tant  de  progrès. 
Après  avoir  quitté  Rouen  en  182g,  il  habita  Paris.  De 
1834  a  1848  et  de  i85i  à  i855,  il  fut  attaché  comme 
graveur  à  l'Imprimerie  nationale. 

H.  Langlois,  qui  mourut  en  iSSj,  data  de  i832  sa  der- 
nière lithographie  ;  du  moins  nous  n'en  connaissons  aucune 
qui  porte  une  date  postérieure. 

Le  Carpentier  ne  produisit  plus  rien  après  1821  ;  il  dé- 
céda, du  reste,  en  1822,  à  l'âge  de  72  ans,  après  avoir 
fourni  une  longue  carrière  et  avoir  eu  l'honneur  de  voir 
quelques-uns  de  ses  paysages  gravés  par  Picquenot. 

M.  DE  Chaumont  laissa  vacante,  en  i836,  la  place  de 
Directeur  de  l'Ecole  de  Dessin. 

Parelle  lui-même  ne  nous  offre  plus  qu'une  pièce  datée 
de  i835,  c'est  le  portrait  d'une  chanteuse  aimée  du  public, 
j^ik  Melotte  (3^  lithog.  du  Frondeur],  qui  devint  plus  tard 
Mme  Félix,  et  était  sœur  de  M.  Melotte,  l'auteur  du  por- 
trait remarqué  de  E.  Bérat. 

Nous  allons  donc  avoir  à  passer  en  revue  presque  une 
nouvelle  génération  et  il  nous  faut  reconnaître  qu'elle 
possédera  le  sentiment  artistique  à  un  degré  bien  plus  élevé 
que  son  aînée.  L'influence  de  l'école  de  David  se  trouvera 
mitigée  par  les  principes  nouveaux  puisés  aux  ateliers  de 


-  57- 

Gros  et  de  Cogniet.  Sans  négliger  le  dessin,  on  se  préoccu- 
pera davantage  de  la  couleur  et  personne  n'y  perdra.  A  la 
froideur  et  à  la  rigidité  des  dessins  de  H.  Langlois  succéde- 
ront la  verve  et  Tentrain  des  croquis  de  H.  Bellangé,  de 
G.  MoRiN  ainsi  que  le  charme  des  portraits  de  Delacluzeou 
des  paysages  de  Dumée.  Les  artistes  mettront  tout  autant 
de  science  dans  leurs  compositions,  ils  sauront  en  outre  y 
ajouter  le  prestige  d'une  exécution  adroite  et  brillante,  ce 
qui  ne  gâte  rien, 

Mais  il  est  temps  de  revenir  à  notre  galerie  de  litho- 
graphes rouennais  et  nous  commencerons  notre  série  par 
le  plus  brillant  de  tous,  par  Hippolyte  Bellangé,  le  rival  de 
Charlet.  a  tout  seigneur  tout  honneur. 

H.  Bellangé,  né  à  Paris  le  i6  février  1800,  y  mourut  le 
10  avril  1866.  Après  avoir  fait  son  éducation  artistique  à 
Paris  dans  Tatelier  de  Gros  et  avoir  été  décoré,  à  la  suite  de 
l'exposition  de  1834,  sur  les  instances  de  son  camarade  et 
ami  Charlet,  il  vint  à  Rouen  et  y  occupa,  en  i836,  la  place 
de  Conservateur  du  Musée  de  Peinture  qu'il  garda  jusqu'en 
1 853,  époque  à  laquelle  il  retourna  à  Paris  jouir  de  la 
réputation  qu'il  s'était  acquise  comme  peintre  de  batailles. 
Ainsi  que  Charlet,  Bellangé  avait  publié  un  grand 
nombre  de  lithographies  à  Paris  ;  aussi  les  créateurs  de  la 
Revue  de  Rouen  firent-ils  appel  à  son  talent.  Il  accepta  de 
collaborer  à  cette  publication  et  nous  devons  ajouter  qu'il 
n'illustra  aucun  autre  journal.  Nous  ne  connaissons  en 
effet  que  trois  pièces  lithographiées  en  dehors  de  la  Revue, 
—  d'abord  le  portrait  in-folio  de  l'acteur  Leclère  dans  le 
rôle  du  Sergent  Austerlit\  dans  le  drame  de  Catherine, 
pour  le  journal  le  Romantique.  Ce  journal  n'eut,  du  reste, 
qu'une  courte  existence.'  Cette  lithographie  est  la  plus 
grande  de  celles  que  notre  artiste  composa  à  Rouen. 
Toutes  les  autres,  destinées  à  la  Revue  de  Rouen,  en  ont  le 
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format.  —  Ensuite  un  Chasseur  à  cheval  sonnant  du  cor, 
destiné  à  servir  d'en-tête  à  une  fanfare.  M.  S.  Perruche 
possède  chez  lui  une  esquisse  peinte  que  Fartiste  lui  donna 
à  cette  occasion  et  qui  avait  servi  pour  faire  la  lithogra- 
phie, et  enfin,  —  une  lithographie  pour  la  Loterie  de 
Monville. 

Maintenant  voici  la  liste  chronologique  des  pièces  don- 
nées par  M.  Bellangé  à  la  Revue  de  Rouen  : 

» 
En  i833.  L'acteur  Leclère ,  dans  le  rôle  de  Loupy, 
dans  II  y  a  sei\e  ans.  L'artiste  avait  des- 
siné dans  la  marge  de  gauche  quelques 
petits  croquis  qu'il  fallut  gratter  pour  insé- 
rer la  planche  dans  la  Revue.  Il  fut  toute- 
fois tiré  quelques  épreuves  avant  le  grattage 
de  ces  croquis.  Elles  sont  par  suite  les 
meilleures,  mais  aussi  les  plus  rares. 
La   Cour  de   V auberge  du  Grand-Cerf,  à 

Fécamp. 
Amours  d'artistes.  —  Vrai  tableau  de  genre. 
1834.  L'acteur  Andrieu,  rôle  de   Guillot  dans  le 
Philtre. 

Boïeldieu  et  le  Berger  :  Il  eut  faim 

i835.  Le  Curé  des  Bruyères  d'Oisjr. 
i836.  Laitière  des  environs  de  Coutances. 

1 84 1 .  L'Enfant  du  pauvre. 

Causerie  d'artistes.  —  Une  véritable  litho- 
graphie de  Gharlet. 

1842.  Lemaire,    rôle  de    Gauthier  dans  les  Afe- 

moires  du  Diable. 

1844.  Le  Vieux  Marin  à  la  jambe  de  bois. 

1845.  L'artiste  apportant  son  offrande  pour   la 

loterie  des  artistes,  organisée  pour  venir 
au  secours  des  victimes  de  la  catastrophe 
de  Monville.  —  Bellangé  lithographia  une 
autre  planche  plus  grande  pour  cette  Lote- 
rie. Elle  fut  imprimée  par  Villain  à  Paris, 
en  1846. 
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1847-  -^^  /7ère  Salé,  marchand  de  porcs. 

1848.  Enfin  le  portrait  de  Duméefils,  qui  mourut 
si  tristement  à  Paris,  dans  les  rangs  de  la 
Garde  nationale  de  Rouen  aux  journées 
de  Juin. 


A  côté  de  H.  Bellangé  nous  devons  placer  M.  G.  Mo- 
RiN,  qui  fut  aussi  un  des  collaborateurs  actifs  de  la  Revue 
de  Rouen,  en  même  temps  qu'il  donnait  quelques  planches 
au  Frondeur  et  à  V Indiscret.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur 
Tœuvre  de  cet  artiste;  nous  avons  décrit  et  analysé,  dans  le 
volume  que  nous  lui  avons  consacré,  les  102  estampes 
sorties  de  son  crayon  et  de  sa  plume.  Nous  prenons  la 
liberté  d'y  renvoyer  le  lecteur  ;  par  égard  pour  la  modestie 
de  notre  excellent  Confrère,  nous  ne  redirons  pas  tout  le 
bien  que  nous  pensons  de  lui  comme  homme  et  comme 
artiste;  Tamateur  trouvera  cette  appréciation  consignée 
dans  la  Préface  de  notre  Catalogue  raisonné.  Nous  devons 
ajouter  toutefois  que  les  estampes  de  M.  Morin  ne  forment 
qu'une  partie  bien  minime  de  son  œuvre,  car  en  dehors 
de  ses  tableaux  et  aquarelles,  le  Directeur  de  notre  Ecole 
de  Dessin  possède  dans  son  atelier  une  quantité  considé- 
rable de  croquis  et  d'études  faits  d'après  nature  et  extrême- 
ment intéressants.  La  vie  de  l'artiste  et  de  l'homme  est  là, 
c'est  tout  dire. 

M.  DuMÉE  fut  attaché  longtemps  à  la  Direction  du 
Théâtre-des-Arts  de  Rouen  comme  décorateur.  Nous 
avons  vu  de  cet  artiste  qui  était  loin  d'être  sans  talent,  des 
décors  véritablement  bien  réussis;  il  peignit  aussi  des 
tableaux  et  des  aquarelles,  mais  la  verve  qu'il  mettait  dans 
ses  décorations  théâtrales  ne  se  retrouve  plus  au  même 
degré  dans  ses  autres  productions.  Ses  peintures  à  l'huile 
ou  à  l'eau,  ses  croquis  à  la  mine  de  plomb  sont  toujours 
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spirituellement  enlevés,  mais  il  faut  reconnaître  qu'il  y 
manque  une  certaine  largeur  d'effet  et  d'exécution,  Le  tout 
est  un  peu  vu  par  le  petit  bout  de  la  lorgnette,  néanmoins 
quelques  sujets  de  marine  furent  très-heureusement  traités 
par  lui.  Comme  ses  confrères,  M.  Dumée  mania  aussi  le 
crayon  lithographique,  mais  seulement  à  l'usage  privé 
de  l3L  Revue  de  Rouen;  nous  ne  connaissons  pas  de  lui 
d'autres  planches  que  celles  qu'il  donna  à  cette  publication 
et  nous  devons  le  regretter,  car  ses  croquis  lithographiques 
sont  plus  largement  traités  que  ceux  qu'il  dessinait  à  la 
mine  de  plomb.  Il  donna  : 

En    iS33.  Les  maisons  des  frères  Corneille. 

L'Eglise  Saint-Paul  de  Rouen. 

V Eglise  Saint- Ouen. 
1834.  La  Cour  de  Vabbaye  Saint-Amand. 

La  maison  de  Guillaume  Robertot. 
i836.  VEglise  Saint-Nicaise. 
iSSy.  Une  vue  d'une  petite  chapelle   de   Saint- 
Ouen. 

Une  vue  de  Vabbaye  du  Bec. 
iSSg.  Une  vue  intérieure  de  Véglise  Saint-Ouen. 

1840.  Une  croisée  du  Palais  de  Justice. 
La  Tour  Bigot. 

1841.  Une  vue  générale  du  port  de  Rouen. 
Les  tombeaux  de  Langlois  et  de  Marquis. 

1842.  Véglise  du Mont-aux-Malades. 

1845.  Souvenir    d'une    église    des    environs   de 
Rouen. 

M.  Dumée,  qui  avait  vu  son  fils  le  précéder  dans  la 
tombe  d'une  façon  si  triste,  mais  si  honorable,  mourut  lui- 
même  à   Rouen  en  1861.  Il  laissait  une  fille  mariée  à 
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M.  Daniaud,  qui  occupait,  avant  Tincendie  de  notre 
Théàtre-des-Arts,  la  place  de  Conservateur  du  matériel 
théâtral  et  qui  vient  de  mourir  prématurément.  Nous 
n^aurons  pas  à  parler  de  M.  Daniaud  qui  ne  publia  au- 
cune lithographie  à  Rouen;  nous  le  regretterons  dou- 
blement, connaissant  les  lithographies  qu'il  fit  imprimer  à 
Paris  et  les  très-belles  académies  qu'il  peignit  dans  les 
ateliers  de  la  capitale  qu'il  fréquenta. 

Si  nous  avons  reproché  à  M.  Dumée  père,  le  fini  un  peu 
mièvre  de  ses  tableaux  et  dessins,  nous  critiquerons 
M.  Balan  pour  s'être  livré  à  l'excès  contraire,  c'est-à-dire 
pour  avoir  trop  peu  serré  son  travail  et  avoir  trop  procédé 
par  hachures  sèches  et  heurtées,  même  dans  ses  tableaux. 
Balan,  né  à  Rouen  en  1 809,  fut  un  peintre  de  mœurs  et 
costumes  rouennais.  Il  reproduisit  également  beaucoup  de 
vues  de  notre  ville.  Comme  lithographe,  il  fit  imprimer  à 
Paris  une  série  de  vues  d'Amiens  véritablement  remar- 
quables et  bien  supérieures  aux  pièces  qu'il  exécuta  à 
Rouen.  La  Revue  de  Rouen  publia  de  lui  : 

En    i833.  La  porte  d'une  maison  rue  Damiette,  2g,  à 
Rouen. 

i836.  V exécution  de  Jeanne-d'^Arc. 

1837.  La  procession  de  V Oison  bridé. 

1 843 .  Une  vue  des  Courses  de  Rouen. 

1849.  Intérieur  de  l'église  de  Veulettes. 

Balan  donna  au  Frondeur  le  portrait  de  l'acteur  F///^r5 
dans  le  rôle  de  Crispin  —  et  à  VIndiscret  un  paysage  in- 
titulé Souvenir  de  Normandie  et  qui  était  la  reproduction 
d'un  de  ses  tableaux. 

Ce  tableau  fut  lithographie  deux  fois  par  son  auteur  et 
les  deux  lithographies  qui  sont  de  même  dimension  furent 


—    62    — 

publiées  par  VIndiscret.  La  première  planche  fut-elle 
cassée  et  fallut-il  en  dessiner  une  seconde  pour  continuer 
le  tirage  ?  Cest  probable,  mais  nous  ne  pourrions  Taffir- 
mer.  Nous  devons  nous  borner  à  constater  Fexistence  des 
deux  planches,  qui  sont  d'ailleurs  très-négligées. 

Les  autres  lithographies  de  Balan  sont  —  un  Tanneguy- 
le-Bœuf —  et  un  autre  buste  de  Seigneur  pour  une  édition 
quelconque  de  D'Hozier.  —  Un  buste  du  Cardinal  Prince 
de  Croï,  tel  qu'il  fut  exposé  après  sa  mort.  —  Des  Acrobates 
arabes  assistant  à  une  représentation  dramatique  au 
Théâtre-de-Arts.  —  Et  enfin  trois  vues  sur  la  même  feuille 
d'un  Pensionnat  de  Demoiselles. 

Eugène  Balan,  qui  s'était  acquis  une  petite  fortune  par 
son  travail  et  par  quelques  opérations  financières  faites 
avec  l'aide  d'amis  dévoués,  mourut  à  Rouen  en  i858. 
Nous  ne  connaissons  de  lui  au  Musée  de  Rouen  qu'un 
tableau  ou  plutôt  qu'une  ébauche  de  tableau  de  nature 
morte.  Ce  n'est  pas  assez  et  cet  artiste  mérite  de  figurer 
d'une  façon  plus  sérieuse  dans  notre  galerie  municipale. 
Nous  sommes  convaincu  d'ailleurs  que,  si  Balan  n'y  est 
pas  représenté  comme  il  convient,  c'est  que  le  Conserva- 
teur de  notre  Musée  n'a  pas  encore  eu  l'occasion  d'acquérir 
une  toile  sérieuse  de  son  ancien  confrère. 

Nous  ne  reparlerons  que  pour  mémoire  de  M"«  Espérance 
Langlois  dont  nous  avons  déjà  cité  quelques  planches,  car 
ses  principaux  ouvrages  sont  surtout  des  travaux  faits  en 
collaboration  avec  son  père.  Nous  devons  cependant  men- 
tionner un  chapiteau  de  l'église  Saint-Paul  représentant 
VAdoration  des  Mages, —  quelques  planches  reproduisant 
des  Sculptures  intérieures  et  des  Chapiteaux  intérieurs 
de  l'église  Saint-Georges  de  Rouen  —  et  enfin  une  Vue 
des  ruines  de  Lillebonne. 

M.  Eustache  Bérat,  dont  nous  avons  eu  déjà  occasion  de 
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parler,  donna  au  Frondeur  plusieurs  croquis  notamment 
Grassot,  —  la  Croix  du  Village,  —  des  Chiffonniers  — 
et  un  Joueur  d'^orgue  italien^  —  le  Sylphe  publia  de  lui 
quelques  pochades  et  la  Revue  de  Rouen  un  Pendentif  de 
Jumiéges.  —  Il  fit  également  la  charge  d'un  écrivain  pu- 
blic surnommé  Phœbos.  —  Nous  ne  dirons  rien  du 
nombre  considérable  de  dessins  qu'il  jeta  à  tous  les  vents, 
mais  on  nous  permettra  d'insister  sur  quelques  aquarelles 
qu'il  termina  avec  soin  et  surtout  sur  deux  Vues  de  Ju- 
miéges, possédées  actuellement  par  la  famille  Guernet  si 
nos  souvenirs  sont  exacts,  et  sur  un  Album  qu'il  composa 
exclusivement  pour  sa  fille  et  qui  contenait  toutes  ses  com- 
positions musicales  et  poétiques  illustrées  avec  soin  par 
lui.  Cet  artiste  fut  notre  professeur,  et  nous  croirions  man- 
quer à  la  reconnaissance  la  plus  élémentaire  en  ne  lui 
adressant  pas  ici  tous  nos  remercîments  pour  les  soins 
qu'il  nous  a  donnés  et  l'affection  qu'il  nous  a  témoignée. 

Frédéric  Legrip  appartenait,  comme  E.  Bérat,  à  une 
famille  rouennaise  ;  nous  ne  connaissons  de  lui  qu'une 
lithographie  représentant  un  Vieux  Hussard^  datée  de 
i833,  et  imprimée  chez  M.  Périaux.  Cet  artiste  travailla 
surtout  à  Paris  et  pour  le  compte  de  son  ami  M.  de  Chenne- 
vières,  aujourd'hui  Directeur  des  Beaux-Arts,  Les  litho- 
graphies qu'il  dessina  pour  l'ouvrage  intitulé  Portraits 
inédits  d'' artistes  français,  ne  manquent  pas  d'un  certain 
talent.  C'est,  du  reste,  la  partie  de  son  œuvre  la  mieux 
réussie,  car  il  n"'était  pas  né  peintre. 

Mansson,  au  contraire,  qui  n'habita  Rouen  que  peu  de 
temps,  avait  un  grand  sentiment  de  la  couleur  et  de  l'effet. 
Nous  avons  vu  de  lui  des  aquarelles  véritablement  remar- 
quables et  pleines  de  sentiment.  Il  donna  au  Frondeur  : 

—  un  portrait  de  M""  Laigneletj  dans  le  rôle  de  Florinde, 

—  et  un  Croquis  d'après  nature,  —  et  à  la  Revue  de 
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Rouen,  en  i833,  —  une  vue  de  la  Fontaine  de  la  Crosse. 

Kasthofer  ne  fit  également  que  traverser  Rouen,  et  nous 
ne  connaissons  de  lui  que  La  Promenade  du  soir  qui 
accompagnait  le  sixième  numéro  de  VIndiscret. 

Des  deux  frères  Vasselin,  Paul  fut  celui  qui  travailla  le 
plus  pour  la  Revue  de  Rouen.  Elle  publia  de  lui  : 

En    1841.  Le  miracle  des  Roses., 

1 842.  Etretat  le  lendemain  de  Vinondation^  d'après 

Berthelemy. 

Le  portrait  du  sieur  de  Bois-Rosé. 

1843.  Le  Château  des  Ifs.,  près  Fécamp. 

Pendant  la  même  période  il  donna  au  Progressif  Cau- 
chois quelques  caricatures  politiques  peu  réussies,  inti- 
tulées : 

1841.  La  voix  du  peuple. 

1842.  Vauberge  du  dernier  sou. 

1843.  A-propos  d'agriculture. 

1845.  Alle^,  mes  amis. 

Comme    quoi    le  Progressif  n'arrive  pas 
toujours  à  destination. 

Nous  devons  encore  citer  de  lui  une  Vue  d''Etretat, 
prise  de  la  chapelle,  d'après  Pol.  Langlois,  —  et  une  Vue 
de  rentrée  du  bassin  de  Fécamp. 

Son  frère  L.-E.  Vasselin  publia,  en  1841,  une  Eglise 
en  ruines. —  Il  lithographia  aussi  à  Rouen,  deux  tableaux 
de  notre  Musée  le  Grec  en  habit  albanais,  de  Lemonnier, 
et  Jésus  au  milieu  des  docteurs  de  Gazes,  mais  ces  pièces 
furent  imprimées  à  Paris. 

Victor  Delamare  qui  fit,  sur  la  fin  de  sa  vie,  de  si  beaux 
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dessins,  ne  se  livra  guère  à  la  lithographie.  Nous  n'avons 
rencontré  de  lui  qu'un  en-tête  de  romance  :  Cest  moi, 
Mam^eir,  point  de  frayeur^  —  et  les  portraits  sur  une 
même  feuille  des  deux  acteurs  du  Théàtre-des-Arts  qui 
remplissaient  les  rôles  de  Robert-Macaire  qx.  do.  Bertrand, 
dans  V Auberge  des  Adrets.  Nous  possédons  les  croquis 
originaux.  Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  cet  artiste 
et  cet  homme  de  bien,  auquel  nous  avons  rendu  un  hom- 
mage mérité  dans  la  Revue  de  Normandie  quelques  jours 
après  sa  mort,  en  1868. 

Parmi  les  peintres  rouennais  qui  s'adonnèrent  le  plus  à 
la  lithographie,  il  faut  citer  A.  de  Malécy,  qui  ne  put 
jamais  s'élever  au-dessus  d'une  honnête  médiocrité.  Il 
dessina,  pour  la  Revue  de  Rouen.,  les  portraits  de  l'acteur 
Leclère  (1834),  —  de  Louis  Brune  (i838)  —  et  du  calcu- 
lateur Henri  Mondeux  ( 1 841  ). 

Pour  le  Frondeur,  ceux  de  Leclère,  rôle  de  Grandet, — 
Nicolo  Isouard,  rôle  de  Pauvre  Jacques,  —  Borssat,  rôle 
de  Don  Juan  d'Autriche,  —  M'"^  Grassot,  rôle  de  Peblo 
dans  la  même  pièce. 

Pour  le  Qui  vive,  celui  du  chanteur  Boullard. 

Pour  la  Clochette,  celui  du  comédien  Alexandre. 

Pour  VIndiscret,  une  scène  de  genre  intitulée  :  La  Le- 
çon de  musique. 

En  dehors  de  ces  pièces  nous  devons  citer  d'autres  litho- 
graphies du  même  artiste  qui  ne  parurent  dans  aucune 
feuille  ou  revue,  ainsi  : 

Les  Indiens  de  la  tribu  des  Osages  au  Thédtre-des- 
Arts. 

Louis  Brune  en  pied. 

Madame  Lavrjr. 

Madame  Duversin. 
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Mademoiselle  Langle,  ces  actrices  aimées  du  public 
rouennais  et  leurs  partenaires  aussi  applaudis  : 

Biéy  rôle  de  Grégoire. 

Alexandre  et  Jourdain  dans  Latude. 

Joseph  en  costume  de  ville. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  A.  de  Malécy  s'adonnait  surtout  au 
genre  du  portrait  et  nous  devons  dire  que  celui  qu'il  réussit 
le  mieux  fut  le  sien,  qu'il  légua  au  musée  de  Rouen  et  qui 
figure  dans  notre  galerie  municipale. 

Le  peintre  Bonvoisin,  qui  abandonna  notre  ville  pour 
habiter  le  Havre,  où  il  mourut  en  1862,  lithographia  aussi 
quelques  portraits,  mais  il  prit  ses  modèles  dans  toutes  les 
classes  de  la  société.  Ainsi  il  reproduisit  les  traits  de 
M'"^  la  baronne  de  Bosmelet,  —  ceux  de  M'"^  Louis,  rôle 
de  Ma  Tante  Aurore  (iS^lith.  à\i  Frondeur]  —  et  ceux  de 
l'académicien  Gosseaume  et  du  grand  vicaire  Hollejr, 
Ces  pièces  révèlent  un  talent  correct  et  sage,  mais  sans 
inspiration. 

Quant  à  M.  Légal,  dont  nous  avons  beaucoup  entendu 
parler  dans  notre  jeunesse,  nous  cherchons'ce  qui  a  pu  lui 
valoir  ce  renom  ;  ce  ne  peut-être  à  coup  sûr  sa  peinture. 
Les  portraits  qu'il  lithographia  et  qui  furent  imprimés 
surtout  à  Paris,  sont  absolument  mauvais  ;  et,  pour  s'en 
convaincre,  il  n'y  a  qu'à  regarder  ceux  du  baron  Dupont- 
Delporte,  des  docteurs  Flaubert  et  Blanche.  Quel  besoin 
cet  artiste  avait-il  donc  de  reproduire  les  traits  de  ce  der- 
nier médecin,  dont  la  physionomie  intelligente  avait  été 
si  finement  rendue  par  M.  de  Chaumont  dans  la  planche 
dont  nous  avons  déjà  fait  mention?  Si  c'était  pour  constater 
son  infériorité,  il  a  parfaitement  réussi  ;  cependant  Légal 
avait  été  à  même  de  prendre  une  bonne  leçon,  lorsqu'il 
posa  devant  le  père  Delacluze  qui  fit  de  lui  un  très-beau 
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portrait.  Mais  il  y  a  des  gens  qui,  infatués  d'eux-mêmes, 
ne  voient  rien  et  n'estiment  que  leurs  productions.  Légal 
a  donné  au  Frondeur:  —  Le  chanteur  André,  dans  le  rôle 
d''Ante?ior,  —  et  la  danseuse  Caroline  Beaucourt.  —  Il  fit 
aussi  imprimer  chez  M.  Perruche,  le  portrait  de  Tabbé 
Pauliet. 

Dans  le  même  temps,  c'est-à-dire  vers  i835,  Doutreleau, 
un  jeune  peintre  qui  promettait,  dessina  sur  la  pierre 
lithographique  deux  portraits  de  l'acteur  bouffe,  Joseph 
Kelm,  qui  remplissait  alors  à  Rouen,  un  emploi  dans  la 
troupe  d'opéra  et  était  connu  surtout  sous  son  prénom. 
L'un  de  ces  portraits  parut  dans  le  Frondeur,  ainsi  que 
celui  d'une  cantatrice,  M"^^  Genot.  Doutreleau  resta  peu 
d'années  à  Rouen  ;  nous  ne  savons  ce  qu'il  devint. 

Nous  arrivons  maintenant  à  l'artiste  qui  fit  à  Rouen  les 
portraits  les  plus  réussis.  Nous  voulons  parler  de  M.  Dela- 
CLUZE,  qui  s'acquit  et  mérita  une  véritable  réputation  dans 
la  miniature.  Ses  portraits  étaient  remarqués  aux  Exposi- 
tions de  Paris,  au  moins  autant  qu'à  celles  de  Rouen. 
Ajoutons  que  c'était  à  juste  titre. 

Aussi  avons  nous  à  mentionner  avec  éloge,  une  petite 
série  de  portraits  lithographies  par  lui  et  dans  lesquels  il 
déploya  un  talent  sérieux.  —  11  publia  en  i836,  le  portrait 
du  capitaine  Troude^  qui  avait  opéré  le  sauvetage  d'un 
navire  anglais  The  Trial  of  Belfast  sur  les  côtes  de  la 
Manche,  sauvetage  dont  il  fut  beaucoup  parlé  à  l'époque. 

Malgré  toutes  nos  recherches,  nous  n'avonstrouvé  aucune 
lithographie  de  notre  artiste,  datée  de  l'année  1837.  En 
revanche,  en  i838,  nous  avons  à  mentionner  cinq  portraits 
parfaitement  réussis,  tant  au  point  de  vue  de  la  ressem- 
blance, qu'à  celui  du  dessin  et  de  l'habileté  dans  le 
maniement  du  crayon.  Nous  citerons  d'abord  le  portrait  de 
M.  Mauduit,  qui  occupa  jusqu'en  1848,  avec  un  mérite  re- 
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connu,  le  poste  de  secrétaire  de  la  mairie  de  Rouen  ;  —  puis 
ceux  de  M.  Huet,  ancien  avoué,  beau-père  de  Jules  Janin, 

—  de  M.  Raphaël  Lelarge,  qui  est  devenu  un  des  bons 
professeurs  de  dessin  de  notre  ville,  en  même  temps  qu''un 
peintre  de  paysages  qui  sont  loin  d'être  sans  mérite,  —  du 
^QÏnXYQ  Légal,  dont  nous  n'avons  plus  à  apprécier  le  talent. 

—  Delacluze  reproduisit  encore  cette  même  année,  les  traits 
d'un  nommé  Godard,  qui,  à  propos  de  nous  ne  savons  plus 
quel  exploit  révolutionnaire,  avait  encouru  la  prison.  A 
sa  sortie,  un  banquet  lui  fut  offert  et  la  lithographie  de 
Delacluze,  retraçant  les  traits  du  malheureux  persécuté,  fut 
distribuée  aux  frères  et  amis.  De  tout  cela  il  n'est  resté  que 
ce  qu'il  y  avait  de  bon,  c'est-à-dire  la  planche  de  notre 
artiste. 

Delacluze  consacra  encore  son  talent  à  reproduire, —  en 
1839,  les  traits  d'un  Personnage  anonyme,  portant  barbe 
sans  moustache, —  en  1840,  ceux  de  Louis  Brune,  le  sauve- 
teur, —  en  1844,  ceux  d'Eustache  Bérat,  le  Troubadour 
moderne,  comme  l'a  appelé  son  biographe  le  docteur  Viro, 

—  en  1847,  ceux  de  l'abbé  Lefebvre. 

Nous  ne  saurions  trop  répéter  que  tous  ces  portraits  sont 
les  meilleurs  qui  soient  sorties  des  presses  lithographiques 
rouennaises.  Modelés  avec  talent,  dessinés  très-sérieusement, 
ilssontégalementtrès-ressemblants.  Les  imprimeurs,  jaloux 
de  ne  pas  rester  au-dessous  de  l'artiste,  se  sont  piqués  d'hon- 
neur et  le  tirage  des  planches  a  toujours  été  effectué  heureu- 
sement. Les  premières  épreuves  sont  sur  chine. 

Un  autre  peintre  se  faisait  aussi  remarquer  à  Rouen  par 
ses  portraits  lithographies  avec  une  certaine  habileté  dans 
le  maniement  du  crayon,  mais  son  travail  procédait  plutôt 
par  hachures;  les  portraits  étaient  modelés  avec  moins  de 
soin  et  beaucoup  moins  grassement  traités  que  ceux  de  De- 
lacluze. Hâtons-nous  d'ailleurs  d'ajouter  que  M.  Lafosse, 
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après  avoirquitté  Rouen  où  il  ne  séjourna  que  peu  d'années, 
alla  travailler  à  Paris  et  ne  tarda  pas  à  y  acquérir  une  certaine 
réputation  pour  ses  portraits  de  célébrités  contemporaines. 
Nous  avons  vu  de  lui  des  planches  véritablement  remar- 
quables. A  répoque  dont  nous  parlons,  notre  artiste  était 
jeune  et,  quoique  dessinateur  adroit,  il  n'avait  pas  encore  la 
maturité  de  talent  qu'il  acquit  plus  tard.  Lafosse  fit  tirer 
toutes  ses  planches  chez  M.  Perruche,  qui  s'en  acquitta 
très-bien.  Nous  citerons  les  portraits —  de  l'abbé  Motte, 
alors  curé  de  St-Gervais  (portrait  anonyme),  —  de  l'abbé 
Fayet,  vicaire-général  de  Rouen  —  et  d'un  sieur  Erk- 
maiin,  marchand  de  blanc  à  Rouen  et  oncle  du  collabora- 
teur de  Chatrian.  Ce  négociant  se  noya  par  accident  et  fut 
retrouvé  par  M.  Perruche  qui  avait  imprimé  son  portrait. 
—  Ces  planches  portent  toutes  la  date  de  i836.  —  L'année 
suivante,  Lafosse  ne  lithographia  que  deux  portraits,  — 
celui  de  Polyclès  Langlois,  dont  le  cou  est  entouré  d'un 
énorme  cachenez  —  et  celui  d'un  sieur  Langlois.  Ce  der- 
nier portrait  est  anonyme,  mais  on  peut  le  reconnaître  à  ce 
détail  que  l'artiste  a  figuré,  au-dessous  du  portrait,  une 
vue  du  cimetière  où  était  enterré  ce  M.  Langlois.  Une 
femme  en  deuil  (la  veuve  sans  doute)  est  agenouillée  sur  la 
tombe. 

En  1837,  un  artiste  de  passage  à  Rouen,  H. -G.  Hine, 
s'occupa,  non  des  habitants,  mais  des  monuments  de  la 
ville.  Il  donna  à  la  Revue  de  Rouen  une  lithographie  as- 
sez bien  enlevée  et  représentant  la  Porte  des  Maçons  de  la 
cathédrale. 

Parmi  les  peintres  paysagistes  qui  jouissaient  à  cette 
époque  d'un  certain  renom,  M.  Hubert,  dont  nous  avons 
tous  plus  ou  moins  bien  copié  les  études  d'arbres,  occupait 
un  rang  distingué.  Il  fit  plusieurs  élèves.  Parmi  ceux-ci,  il 
nous  faut  citer   M.  Hurault  de  Ligny,  qui  vint,  comme 
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amateur,  implanter  dans  notre  ville  les  procédés  de  son 
maître.  Nous  mentionnerons  de  lui  :  —  une  Vue  de  Ju- 
miéges,  —  une  Vue  de  Tancarville  —  et  un  autre 
Paysage  en  largeur.  Ces  études,  enlevées  avec  beaucoup 
d'adresse,  révèlent  un  artiste,  maître  de  son  crayon  ;  nous 
ne  leur  reprocherons  que  de  trop  rappeler  le  faire  du 
maître. 

L'un  des  plus  féconds  parmi  les  peintres  lithographes 
rouennais  fut  certainement  Polyclès  Langlois  ,  fils  de 
Hyacinthe  Langlois.  Cet  artiste  doué  d'une  facilité,  trop 
grande  peut-être,  réussissait  surtout  dans  les  vues  de  mo- 
numents. 

Nous  connaissons  de  lui  : 

Une  Vue  septentrionale  de  la  cathédrale  d'Evreux, 
Une  Vue  extérieure  de  V abbaye  de  Fécamp, 

Deux  Vues  intérieure  et  extérieure  de  Vabbajre  de 

Graville, 
Et  deux  Projets  d' achèvement  du  portail  de  Saint- 

Ouen. 

Il  dessina  encore  : 

Une  Grande  feuille  de  20  croquis, 
La  Délivrance,  scène  d'assassinat, 
Le  Portrait  de  Tibère,  Thomme  à  la  corde, 
Des  Planches  d'animaux  pour  un  ouvrage  sur  l'agri- 
culture, 

Une  Tour  dans  un  parc, 

Des  en-têtes  de  romances  : 

A  demain, 

Soye^  propice  aux  Malheureux! 
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Il  lithographia  deux  fois  le  Portrait  de  son  père,  peint 
par  Delacluze  et  dont  Poriginal  est  au  Musée  de  Rouen. 
Il  donna  à  la  Revue  de  Rouen  : 


En   1837.  Le  Médaillon  de  son  père,   d'après  David 
d'Angers  ; 

1843.  Une-Clef  de  voûte  de  V  église  du  Pont-de- 

V  Arche. 

1844.  Une  Vue  du  château  de  Valmont. 


La  onzième  lithographie  de  Vlndiscret  intitulée  :  Sou- 
venirs du  jeune  âge,  est  signée  de  lui.  —  Polyclès  Lan- 
GLOis,  qui  travailla  beaucoup  à  Rouen,  quitta  notre  ville 
pour  la  manufacture  de  Sèvres,  dont  il  devint  un  des 
peintres  remarqués.  Nous  avons  gardé  le  souvenir  de  vases 
décorés  par  lui  et  sur  les  parois  desquels  il  retraçait,  avec 
toute  la  prestesse  de  son  pinceau ,  des  camaieux  qui 
n'étaient  autres  que  des  souvenirs  de  sa  ville  natale. 

A  côté  de  Polyclès  Langlois,  brilla  un  Jeune  artiste  du 
nom  d'ANDRiEu,  qui,  s'inspirant  également  avec  succès  des 
splendides  monuments  de  Rouen  et  des  environs,  litho- 
graphia une  grande  et  belle  Vue  panoramique  du  port  de 
Rouen.  —  La  Revue  de  Rouen  publia  de  lui  une  Vue  de 
Saint-Maclou.  —  Il  dessina  en  outre  quelques  Vues  de 
r abbaye  de  Jwniéges.  Un  de  ces  croquis  largement  enle- 
vés est  en  notre  possession. 

M.  Raphaël  Lelarge,  dont  nous  avons  dit  un  mot  à  pro- 
pos de  Delacluze,  publia  aussi  quelques  lithographies,  en- 
tr'autres,  le  portrait  de  Lomz5  Brune  ex  le  sien  propre  (1837). 
—  En  i838,  il  donna  à  la  Revue  de  Rouen,  le  Départ 
pour  la  chasse,  d'après  H.  Langlois. 

Alphonse  Aillaud,  élève  de  Langlois  et  de  l'Ecole  muni- 
cipale, commença  par  reproduire  des  vues  de  monuments. 
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tels  que  VEglise  de  Caudebec  et  Y  Ancienne  chapelle  de 
Bonsecours.  —  Il  dessina  encore  une  Grande  affiche 
ornée  d'une  vue  de  Rouen  et  destinée  à  annoncer  un 
Almanach  publié  par  son  frère.  Depuis,  cet  artiste  changea 
complètement  de  genre  et  célébra  les  hauts  faits  de  notre 
armée.  Quelques  portraits  d^officiers  et  tableaux  de  bataille 
ayant  eu  du  succès,  il  partit  pour  Paris;  mais  bientôt  la 
mort  le  surprit  dans  la  force  de  Tâge  et  Tempêcha  de  faire 
consacrer  par  le  public  artistique  de  la  capitale  la  répu- 
tation qu'il  s'était  faite  dans  notre  ville. 

Julien  Bleriot  qui  travaillait  à  Rouen  vers  1840,  publia 
plusieurs  planches  destinées  à  illustrer  un  livre  forestier  et 
reproduisant  les  arbres  phénoménaux,  tels  que  la  Vigne  sé- 
culaire d' Amfreville-la-Mivoie,  —  le  Hêtre  du  Fondrel, 
le  Chêne  de  Pessine,  —  Y  Aubépine  de  Bouctot,  etc. 

Dans  la  Revue  de  Rouen,  on  trouve  de  lui  : 

En    1840.  Un  Vitrail  de  l'église  de  Conches. 

1842.  Le  Portail  de  l'église  de  Pont-sur-Dives. 

Cestà  Rouen  aussi  que  Le  Poittevin,  un  de  nos  brillants 
et  regrettés  peintres  de  genre,  fit  ses  premières  armes.  Nous 
ne  pouvons  citer  de  lui  qu'une  seule  pièce.  Le  Contreban- 
dier, qu'il  publia  en  1841  dans  la  Revue  de  Rouen.  Les 
meilleures  épreuves  sont  avant  lettre  sur  chine  et  grand  pa- 
pier. Ce  peintre  qui  était  l'ami  de  H.  Bellangé,  le  précéda 
à  Paris,  comme  lui  s'y  fit  une  réputation  méritée,  et  mou- 
rut en  pleine  possession  de  l'estime  du  public. 

M.  DE  JoLiMONT,  qui  était  un  archéologue  distingué,  avait 
aussi  un  certain  talent  comme  dessinateur.  Il  travailla  sur- 
tout pour  la  Revue  de  Rouen.  On  trouve  de  lui  dans  ce 
Recueil  : 
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En    1841 .  La  Maison  d'Olivier  Basse  lin. 

UAncienne  porte  du  Bel  du  château  d'Ar- 
qués. 

1843.  La  Porte  Martainville. 

1 844.  ]J Eglise  de  Moulineaux. 
Le  Château  de  Pavilly. 

1845.  La.  Porte  Saint-Hilaire. 

Le  Poteau  d'angle  d'une  maison  en  bois. 

En  dehors  de  cette  Revue,  il  publia  une  Vue  générale 
de  Caudebec,  —  et  Jacques  Le  Lieur  offrant  le  Livre  des 
Fontaines. 

M.  Perruche  imprima,  en  1 841,  un  portrait  du  général 
Teste.,  dessiné  sur  pierre  par  un  artiste  du  nom  de  Lauret, 
qui,  de  passage  à  Rouen,  fit  nombre  de  petits  portraits  au 
pastel  vers  1842.  Nous  croyons  devoir  lui  attribuer  une 
charge  lithographiée,  signée  A.  L.,  représentant  un  Avocat 
et  son  client. 

Parmi  les  élèves  de  notre  école  municipale  de  dessin,  il 
serait  injuste  d'oublier  M.  Berthélemy,  qui  a  conquis  une 
place  distinguée  parmi  nos  peintres  de  marine.  Nous  n'a- 
vons malheureusement  à  citer  de  lui  que  quatre  lithogra- 
phies qui  se  sentent  un  peu  de  la  jeunesse  de  leur  auteur, 
mais  qui  méritent  cependant  d'être  mentionnées  ici.  Ce 
sont  : 

Une  inondation  de  Fécamp  (vue  du  Bail), 
LAnge  et  VOra^e, 
Les  Pêcheurs  normands. 
Et  Une  Femme  d' Yport. 

Ces  deux  dernières  planches  destinées  au  Progressif 
Cauchois  ont  été  imprimées  sur  la  même  feuille. 
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M.  Renouard,  qui  fut  longtemps  peintre  et  professeur  de 
dessin  à  Rouen,  s'est  depuis  adonné  à  la  photographie.  ïl 
fut  dans  les  derniers  temps  de  la  Revue  de  Rouen,  un  de 
ses  collaborateurs  les  plus  sérieux  et  les  plus  fidèles.  Il  lui 
donna  : 

En    1843.  L Aumône. 

1845.  Le  Chasseur  Breton. 

1846.  La  Statue  de  Géricault. 

1 847.  Le  Sacristain  de  Bonport. 

1848.  Mollien. 

1849.  Le  Château  de  la  Court. 

Le  Portrait  de  Graillon,  Fauteur  de  tant  de 
charmantes  terres  cuites. 

Cet  artiste  nous  a  conservé  également  les  traits  du  doc- 
teur Pillore  ;  il  faut  avoir  cette  belle  lithographie  en 
premier  état,  c''est-à-dire  avant  la  signature  et  avant  toute 
lettre. 

M.  Renouard  est  aussi  Fauteur  d'une  planche  repro- 
duisant le  Groupe  en  bron:(e  qui  fut  offert  à  M.  Girardin, 
lorsque  ce  chimiste  éminent  quitta  notre  ville.  Les  pre- 
mières épreuves  sont  aussi  avant  lettre  et  avant  la  teinte 
bronzée. 

Citons  en  passant  M.  Sardou,  qui  venait  de  temps  à 
autre  peindre  à  Rouen  quelques  portraits  remarqués  et  qui 
esquissa  pour  la  Revue  de  Rouen,  le  portrait  en  pied  de 
^ik  Fit^- James .f  une  des  actrices  aimées  du  Théàtre-des- 
Arts,  en  1844. 

C'est  en  cette  même  année  1844,  que  commença  à  se  faire 
connaître  d'une  façon  sérieuse  Dumée  fils,  sur  la  fin  mal- 
heureuse duquel  nous  ne  reviendrons  pas.  Ce  jeune  homme, 
après  avoir  fait  imprimer  à   Paris  un  Album  de  Vues  de 
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Rouen  et  des  lithographies  représentant  la  Catastrophe  de 
Monville  et  de  Malaunay ,  fit  paraître  dans  la  Revue  : 

En   1845.  La  Cour  du  Château  de  Clères,  aujourd'hui 
restauré  par  la  famille  de  Bearn. 

1846.  Le  Dernier  Tableau  du  drame  des  Mous- 

quetaires. 

Une  Arcade  romane  de  la  rue  des  Béguines. 

1847.  La  Statue  de  Jean  sans  Terre. 

Le  Château  de  Gaillon. 

Vases   et    Têtes    trouvés  à  Saint-Pierre- 
d'Epinay. 

1848.  L'année  même  de  sa  mort,  la  Façade  de 

V ancienne  église  Bonne-Nouvelle, 

Comme  nous  Favons  vu,  H.  Bellangé,  rendant  hom- 
mage a  Tartiste  d'avenir  et  au  courageux  citoyen,  nous  a 
heureusement  conservé  ses  traits  dans  une  lithographie 
publiée  dans  la  Revue  de  Rouen.  Qu'il  nous  soit  permis 
aujourd'hui  d'ajouter  notre  modeste  couronne  à  celles  qui 
ont  déjà  été  déposées  sur  le  tombeau  de  cette  victime  du 
devoir  noblement  accompli. 

Les  effets  désastreux  de  la  Trombe  de  Monville  furent 
aussi  reproduits  dans  la  Revue  de  Rouen,  par  un  artiste  du 
nom  de  Franck,  sous  deux  aspects  différents.  Ce  dessina- 
teur publia  dans  le  même  recueil,  —  en  1843,  Un  Tigre 
poursuivant  une  Hémione,  —  et  en  1846,  Deux  Vues  de 
V ancienne  église  de  Bonsecours. 

L'architecte  Lebrun  qui,  commetant  d'autres,  s'est  envolé 
vers  Paris,  produisit,  lors  de  son  séjour  à  Rouen,  quelques 
lithographies.  C'est  ainsi  qu'il  fait  en  1841,  tirer  chez 
M.  Berdalle,  une  décoration  des  bals-tombolas  donnés  k 
Rouen, —  et  chez  M.  Perruche,  les  pièces  suivantes  : 
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Une  Vue  de  la  Cathédrale, 

Un   portrait-charge   de  Toussaint  Baubet,   Fancien 
directeur  du  Tivoli  Normand  : 

Un  Palais  des  Singes  pour  cet  établissement. 

Et  enfin  une  Vue  de  V Hôtel  de  Rouen  à  Duclair, 
destinée  probablement  à  servir  de  réclame. 


M.  BoRELY,  avant  d'entrer  dans  les  ordres,  s'était 
adonné  à  la  peinture;  nous  ne  connaissons  de  lui  qu'une 
lithographie;  c'est  le  portrait  daté  de  1854,  de  Y  abbé 
Prévost,  si  renommé  pour  sa  bienfaisance. 

Comme  on  le  voit  par  cette  date  de  1854,  nous  arrivons 
à  la  fin  de  notre  travail  et  nous  n'avons  plus  que  quelques 
noms  à  citer. 

D'abord  le  dessinateur  Hadol,  employé  de  l'administra- 
tion des  douanes,  approvisionna, en  1857,  \q Petit  Journal 
d'une  série  de  charges  d'acteurs  de  nos  théâtres.  Nous 
n'en  donnerons  pas  la  liste,  parce  qu'elle  serait  trop 
longue,  et  ensuite  parce  que  ces  pièces  ne  méritent  véri- 
tablement qu'une  mention.  Elles  dénotent  en  effet  une 
inexpérience  complète.  Plus  tard,  l'artiste  se  rendit  à  Paris, 
où  il  mourut  il  y  a  peu  de  temps.  Il  s'était  perfectionné 
dans  la  capitale,  mais  sans  mériter  toutefois  une  place 
notoire  parmi  les  dessinateurs  humoristiques  de  notre 
temps. 

L'année  suivante,  en  i858,  le  même  Petit  Journal 
publia  une  série  de  caricatures  signées  E.  Colline.  Ces 
planches,  qui  ne  méritaient  que  le  reproche  d'être  un  peu 
froidement  exécutées,  étaient  l'œuvre  d'un  amateur,  M.  E. 
NicoLLE,  qui  depuis  s'estlivré  tout  à  fait  à  la  peinture.  Vers 
le  même  moment,  M.  Nicolle  avait  heureusement  illustré 
une  tragédie  bouffe  du  crû  intitulé:  les  Croisés.  Cet  artiste, 
non  content  dç  manier  le  crayon  et  la  brosse,   a  gravé  à 
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Teau-forte  quelques  pièces  et  notamment  un  dessin  très- 
heureux  de  H.  Langlois.  Cette  dernière  planche  est  vérita- 
blement réussie.  Espérons  qu'elle  sera  suivie  de  beaucoup 
d^autres  non  moins  intéressantes. 

Nous  terminerons  cette  nomenclature,  déjà  bien  longue, 
comme  nous  Favons  commencée,  c'est-à-dire  par  un  peintre 
dans  toute  Tacception  du  mot,  par  M.  Emile  Bavard,  qui 
s'est  acquis  une  si  brillante  réputation  à  Paris  comme 
peintre  et  comme  illustrateur  de  livres. 

M.  E.  Bavard  arriva  à  Rouen  tout  jeune,  à  Tâge  de 
22  ans  environ,  en  i858.  Grâce  à  son  entrain  et  à  son 
talent,  il  fut  vite  accueilli  par  toute  la  jeunesse  intelligente 
de  notre  ville.  Il  faisait  en  20  minutes  au  fusain,  des  por- 
traits-charges très-drôles  et  très-ressemblants  qu'il  faisait 
payer  3o  francs.  Nous  avons  vu  de  lui  des  petits  portraits 
de  femme  en  pied,  aussi  exécutés  au  fusain  et  pleins  d'allure; 
tout  cela  était  bien  vivant,  prestement  enlevé,  resplendis- 
sant de  jeunesse  et  d'esprit.  La  présence  de  cet  artiste  à 
Rouen  était  une  bonne  fortune  pour  un  directeur  de 
Journal  Illustré.  Le  Petit  Journal  lui  demanda  quelques 
dessins  qu'il  octroya  de  bonne  grâce.  Les  quatre  lithogra- 
phies qui  furent  ainsi  publiées  sont  : 

Un  portrait-charge  du  dessinateur  Hadol. 

Des  Canotiers  après  la  lutte. 

Un  Monsieur  de  la  maison  du  Roi  (Souvenir   des 
fêtes  de  bienfaisance  de  i858). 

Au  Bateau  d'Elbeuf. 

E.  Bavard  exécuta  également  à  Rouen  une  série  de  plan- 
ches destinées  à  illustrer  un  ouvrage  du  docteur  Morel,  le 
célèbre  aliéniste. 

Enfin  la  dernière  pièce  que  notre  ami  fit  à  Rouen  fut 
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une  Carte  d'Adieu,  aujourd'hui  très-rare.  Elle  ne  fut  tirée 
en  effet,  que  pour  un  nombre  restreint  de  jeunes  gens  qui 
lui  offrirent  un  banquet  avant  son  départ.  Cette  compo- 
sition représente  Tartiste  partant,  en  charmante  société, 
pour  Dieppe  ;  son  dos  est  chargé  d'un  crochet  de  com- 
missionnaire avec  plusieurs  malles;  il  tient  à  la  main  sa 
carte  de  visite,  sur  laquelle  était  inscrit  le  nom  du  desti- 
nataire. 

De  Dieppe,  E.  Bavard  retourna  à  Paris  où  il  ne  tarda 
pas  à  conquérir  une  réputation  considérable  qui  va  toujours 
en  grandissant. 

Avant  de  clore  cette  liste,  il  nous  reste  encore  à  citer 
quelques  noms  d'artistes  qui  collaborèrent  à  la  Revue  de 
Rouen,  mais  dans  une  mesure  restreinte.  Ainsi,  Morel 
Fatio,  le  célèbre  peintre  de  marines,  qui  publia  en  i835, 
dans  ce  recueil,  Un  homme  à  la  mer,  —  et  les  frères 
A.  et  G.  Drouin,  dont  le  dernier  illustra  une  Histoire  des 
milices  bourgeoises  de  Rouen,  —  MM.  Merlin,  H.  Pot- 

TIER,     ROULLIER,     DeLASSAUX,    ReNOUT,     LeGENVRE,     CoRBE, 

J.  Chevrier,  Tudot  fils,  TmEULAN,  Bligny,  J.  Petit  et 
Lemarchand,  le  dessinateur  fantaisiste  du  vieux  Rouen. 

Ainsi  qu'on  a  pu  le  remarquer,  nous  avons  esquissé  rapi- 
dement la  période  qui  s'écoule  de  1848  à  i858.  En  effet, 
pendant  ces  dix  années,  la  lithographie  resta  plongée  dans, 
une  sorte  de  torpeur  qui  fut,  pour  ainsi  parler,  le  commen- 
cement de  l'agonie  de  cet  art  dans  notre  ville.  Les  derniers 
volumes  de  la  Revue  de  Rouen  sont  déjà  bien  pauvres 
comme  illustrations,  mais  quand  cette  publication  cessa  de 
paraître,  la  lithographie  se  réfugia  à  la  troisième  page  des 
petits  journaux  hebdomadaires,  tels  que  le  Tam-Tam, 
le  Tambour,  le  Petit  Journal,  qui  se  débitaient  surtout 
dans  les  théâtres.  Ces  feuilles  ne  contenaient  souvent  que 
des  charges  d'acteurs,  dessinées  par  des  jeunes  gens  chez 


lesquels  la  bonne  volonté  ne  remplaçait  pas  toujours 
le  savoir  et  Texpérience.  Faisons  une  exception  hono- 
rable toutefois  en  faveur  de  MM.  Zacharie,  Le  Petit  et 
Charpentier  qui  produisirent  quelques  planches  inté- 
ressantes. 

Aussi  arrêterons-nous  notre  étude  sur  la  lithographie  à 
Tannée  1860,  pour  deux  motifs  :  d'abord,  parce  qu'à  partir 
de  cette  époque,  nous  n'aurions  à  signaler  aucune  pièce 
remarquable  et,  ensuite,  parce  que  nous  nous  trouverions 
forcément  amené  par  la  pauvreté  du  sujet  à  faire  une  critique 
stérile  et  inutile. 

D'ailleurs  il  est  de  toute  justice  de  reconnaître  que  cette 
décadence  de  la  lithographie  ne  se  manifesta  pas  seulement 
dans  notre  ville.  A  Paris  également  depuis  longtemps,  l'art 
de  dessiner  sur  pierre  a  cédé  le  pas  à  Veau-forte,  qui,  elle 
même,  est  battue  en  brèche  par  les  procédés  de  photogravure 
ou  de  phototypographie.  Sans  méconnaître  les  services  que 
la  photographie  et  ses  dérivés  peuvent  rendre  aux  arts,  il 
nous  est  impossible  de  ne  pas  protester  contre  cette  averse 
de  fac-similé  et  de  reproductions  typographiques  qui  nous 
inonde  et  qui  n'intéresse  que  la  spéculation  sans  profit  pour 
l'art. 

En  tout  cas,  il  est  profondément  regrettable  de  voir  deux 
branches  de  l'art,  aussi  splendides  que  la  lithographie  et 
l'eau-forte,  se  débattre,  agoniser  et  mourir  sous  les  étreintes 
de  procédés  purement  mécaniques.  Par  ce  temps  de  vapeur 
et  d'électricité,  on  veut  faire  vite  et  faire  bien.  Cette  théorie 
peut  convenir  au  commerce  et  à  la  spéculation;  elle  ne 
saurait  être  adoptée  par  ceux  qui  ne  recherchent  que  ce  qui 
est  véritablement  beau  et  qui  croient  que  cela  seul  dure 
qui  est  fait  avec  le  temps.  Là,  et  là  seulement,  est  notre 
espérance.  Vous  aurez  beau  nous  accabler  sous  un  déluge 
de  fac-similé,  de  reproductions  d'héliogravures  et  de  photo- 
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typages,  la  pensée  triomphera  toujours  de  la  matière,  la 
science  de  Tignorance. 

Dans  les  régions  sereines  qu^il  occupe,  Tart  n''a  rien  à 
craindre  des  aspirations  audacieuses,  mais  impuissantes  de 
la  photographie.  Comme  toutes  choses,  en  ce  bas  monde, 
le  niveau  artistique  de  l'humanité  peut  subir  des  dépres- 
sions dont  il  serait  trop  long  de  rechercher  les  causes,  mais 
il  se  relèvera  toujours,  soyons  ea  convaincu.  Il  ne  faut 
donc  pas  nous  inquiéter  sérieusement  des  fluctuations  de 
la  mode,  qui  pourra  momentanément  favoriser  plus  ou 
moins  tel  ou  tel  procédé  de  Part.  Il  ne  restera  toujours  que 
ce  qui  satisfera  le  sentiment  du  beau  que  Dieu  a  mis  en 
nous  et  rheure  de  la  justice  sonnera  quand  même  pour  les 
artistes  surfaits  comme  pour  les  artistes  méconnus. 

On  cherche  et  on  retrouve  les  vieux  procédés  de  nos 
anciens  faïenciers,  nous  pouvons  donc  croire  et  espérer  que 
les  beaux  jours  de  la  lithographie  reviendront,  et  que  nos 
artistes  dessineront  sur  la  pierre  de  nouvelles  compositions, 
que  nous  pourrons,  sans  hésitation,  mettre  dans  nos  porte- 
feuilles à  côté  de  celles  qui  y  sont  déjà  et  que  signèrent 
Vernet,  Géricault,  Charlet,   Raffet,  Decamps  ou  Ga- 

VARNI. 


LISTE   ALPHABÉTIQUE 


ARTISTES  LITHOGRAPHES 

QUI    ONT    TRAVAILLÉ    A    ROUEN    ET   SE    TROUVENT    CITÉS 
DANS    CET    OUVRAGE 


Aillaud,  71. 
Andrieu,  71. 

Balan,  53,  61,  62. 
Bayard,  77,  78. 
Beaunis,  5o. 
Bellangé,   53,   57,  72, 

75. 
Bérat,  5o,  56,  62. 
Berthelemy,  73. 
Bleriot,  72. 
Bligny,  78. 
Bonvoisin,  66. 
Borely,  76. 
Brevière,    12,    14,    i5, 

16,  22,  3i,  39,  41, 

43,  56. 
Brohy,  5o. 


Cassart,  3o. 
Charpentier,  79. 
Chevrier,  78. 
Colline  (voir  NicoUe). 
Corbe,  78. 

Daniaud,  61. 

De  Chaumont,  52,  56, 

66. 
Delacluze,  57,  67,  68, 

71- 
Delamare,  64. 
Delassaux,  78. 
Descamps,  37. 
Doutreleau,  67. 
Drouin,  78. 
Du  Boullay,  38. 


Dumée  père,    53,    57, 

59,  60. 
Dumée  fils,  74. 

Franck,  75. 

Godefroy,  46. 
Gonthier,  44. 

H.  D.,  23 

Hadol,  76. 

Hine,  69. 

Houël,  5i, 

Hurault  de  Ligny,  69. 

Joliment  (de),  53,  72. 

Kasthofer,  64. 
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Lafosse,  68,  69. 

Langlois  (Espérance), 
3i,  62. 

Langlois  (Hyacinthe), 
12,  14,  17,  18,  22, 
31,37,39,41,43, 
44,  45,  46,  49,  56, 

57.71^77- 
Langlois  (Polyclès),  53, 

70,  71. 
Lauret,  73. 
Lebrun,  75. 
Le  Carpentier,  12,  14, 

19,  21,  22,  23,  3o, 

56. 
Légal,  52,  66. 
Legenvre,  78. 
Legrip,  63. 
Lelarge,  71. 
Lemarchand,  78. 
Le  Petit,  79. 


Le  Poittevin,  72. 
Levasseur,  5i. 

Maille,  5i. 
Malécy,  53,  65,  66. 
Mansson,  63. 
Mauzaisse,  45. 
Melotte,  56. 
Merlin,  78. 
Morel  Fatio,  78. 
Morin,  53,  57,  59. 

Nasset,  23. 
NicoUe,  76. 

Officiers  de   la  Garde 
Royale,  5i. 

Parelle,  44,47,50,  5i, 

56. 
Petit  (H),  5i. 


Petit  (J.),  78. 
Pieters,  5i. 
Pottier,  78. 
Pouchet,  5i. 

Renouard,  53,  74. 
Renout,  78 
Roullier,  78. 

Sardou,  74. 

Thieulan,  78. 
Tudot  père,  43. 
Tudot  fils,  78. 

Vachot,  52. 
Vasselin,  64. 
Vigneron,  52. 

Zacharie,  79. 
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